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"MON COMMIS=VOYAGEUR" 
Comédie dramatique en trois actes 

par 

L e Chevalier J.-Eugène Corriveau 

D I S T R I B U T I O N 

Création à Québec 
le 8 décembre 1925. 

A X D R : : • ÎAITLOIS. jeune commis-voyageur M. TCUOKNK LACHANCE 
L'honora'Me HECTOR F E U I L L E R O N , conseiller général M. F E R N A N D O JACQUES 
JACQUES LORD, député de l'Archipel M. A R T H U R L A C H A N C E 
M A D E L E I N E , fille de Feuilleron Mlle M A R C E L L E A U B R Y 
A K N B T T F sa bonne Mlle M A R G U E R I T E LESSARD 

L'action se passe à Saint-Pierre-et-Miquelon, dans le cours du X X e siècle, 
ou ailleurs, ad-libitum. 

SYNOPSIS: ACTE PREMIER.—Chez l'honorable Feuilleron. 

ACTE II.—Dans le bureau du secrétaire-financier, au Cercle des voyageurs de corn. 

ACTE III.—De nouveau, chez Feuilleron. 

.y. Ji.—Cette pièce ne peut être représentée ni reproduite sans la permission de l'auteur. 

Acte Premier 

La scène représente le vivoir d'une maison de 
tenue p'iutflt luxueuse que modeste. 

Grande entrée au fond et petite porte prati­
cable à gauche, premier plan. 

AmeuKvment approprié. 

SCENE 1 

Madeleine et Annette 

(Au 'lever du rideau, Madeleine est assise à 
droite, plongée dans la lecture d'un petit volume, 
cependant qu'Annette donne un dernier coup de 
plumeau.) 

A N N E T T E 
(Après une. pause) 

Mademoiselle est-elle satisfaite ? (Signe de 
tête affirmatif de la part de Madeleine.) Made­
moiselle désire-t-elle autre chose?... (Signe de 
tète négatif de Madeleine.) Si monsieur le député 
Lord vienc rendre visite, est-ce que je lui répon­
drai que mademoiselle est l à ? . . . (Nouveau si­
gne de tête négatif de Madeleine, continuant tou­
jours à lire.) Mais, s'il insiste, selon son habitude, 
que devrais-je faire ? . . . (Madeleine fait un geste 
significatif et lance un coup de pied en l'air. An-
nette éclate de rire et s'écrie :) Oh! là! l à ! . . . ce 
qu'il serait furieux, le député, de savoir, un seul 

instant, que sa présence est si peu désirée ici. 
Que mademoiselle soit tranquille,' j'ai un moyen 
plus sûr de le renvoyer.. . Je lui dirai que 
mademoiselle est allée chez sa modiste... 

M A D E L E I N E 
(Fermant son volume) 

Non, Annette, je badinais tout à l'heure ; il ne 
faut jamais mentir aux amis de la maison. Lors­
que je suis ici, c'est pour tout le monde. 

A N N E T T E 
(Surprise) 

A h ! . . . C'est bien; je pensais que ma manière 
serait plus agréable à mademoiselle, qui est si 
bonne et si ennuyée par les assiduités du député 
Lord. 

M A D E L E I N E 

Qu'en sais-tu ? . . . 

A N N E T T E 

D'abord, votre geste énergique d'il y a un 
instant, puis, lorsque le député est ici, mademoi­
selle a toujours un visage de soir de tremblement 
de terre. 

M A D E L E I N E 

Hum! Tu n'es pas sérieuse, Annette . . . 
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A N N E T T E 

Absolument sérieuse, tendis que . . . 

M A D E L E I N E 
(Impérative) 

Tandis que ? 
(Vive sonnerie au dehors.) 

A N N E T T E 
(Changeant de ton) 

Pardon, mademoiselle, il faut que j'aille ou­
vrir. . . 

M A D E L E I N E 
(L'arrêtant d'un geste) 

Minute ! Finis ta phrase ! 

A N N E T T E 

Permettez.. . J'ai peut-être trop parlé, et Je 
préfère ne pas achever. . . 

M A D E L E I N E 

E\pllqne-tol ! . . . 

A N N E T T E 
(Souriante) 

Dame ! une jeune fille vertueuse ne doit jamais 
finir ce qu'elle a mal commencé ! . . . 

M A D E L E I N E 

Annette, tu as la répartie facile. . . 
(Nouvelle sonnerie au dehors.) 

A N N E T T E 
(Tout en sortant rapidement) 

Et les pieds aussi, vous savez. . . 

SCENE I I 

M A D E L E I N E 
(Seule) 

Voila la crème des servantes ! . . . Décidément, 
elle mérite bien l'estime que J'ai pour elle, et le 
service de la maison n'y perd rien. (Retournant 
s'asseoir et se préparant à reprendre la lecture 
de son volume.) Allons, cette petite coquine m'a 
fait perdre ma place.. . Ah ! ici ! . . . (Bile Ht.) 

SCENE I I I 

Madeleine et Annette 

A N N E T T E 
(Apparaissant au fond) 

Mademoiselle... 

M A D E L E I N E 
(Replaçant son volume sur la taole) 

Qu'est-ce, Annette, qu'y a-t-il ? 

A N N E T T E 

C'est monsieur votre père qui revient enfin de 
la Session... (Elle s'efface pour laisser passer 
Feuilleron, et sort.) 

S C È N E rv 

Madeleine et Feuilleron 

M A D E L E I N E 
(Allant gaiement au-devant de lui) 

Ah ! mon père ! . . . Je suis bien heureuse de 
ton retour, mais j 'ai encore été obligé-- le dîner 
seule, ce midi. 

F E U I L L E R O N 
(La taisant au front) 

Bah ! j'en ferai autant tantôt si Annette n'est 
pas trop lente à me préparer le repas que Je lui 
ai ordonné en entrant. Que veux-tu, ma chère 
fillette, le rôle du Conseil Général est si chargé, 
cette année, qu'il nous faut siéger sans répit, 
presque tous les matins, jusqu'à un- heure de 
l'après-midi. 

M A D E L E I N E 

Une heure ? Mais, petit papa méchant, tu au­
rais pu alors nous arriver avant. Qu'as-tu donc 
fait ? Il est trois heures. 

F E U I L L E R O N 

Oui, tu as raison, mais je t'assure qu^ je n'ai 
pas perdu mon temps. 

M A D E L E I N E 
(L'emmenant s'asseoir) 

J'en doute, tu sais ? 

F E U I L L E R O N 

N'en doutes pas, l'explication de mon retard 
va se traduire par une grande nouvelle. Je vais 
te l'apprendre tout de suite. Allons, rêjouls-tol, 
souris ! . . . Vite ! . . . C'est vraiment une bonne 
nouvelle ! . . . 

M A D E L E I N E 

Qu'est-ce donc, papa? Tu m'intrigues... Est-
ce que les tremblements de terre sont f in i s? . . . 
Non ? Ce n'est pas cela ! . . . Allons, approche-
toi et conte-moi la chose. 

F E U I L L E R O N 

Eh bien, tu sais, fillette, qu'au moment où mes 
affaires périclitaient, il s'est trouvé que, grâce â 
l'influence considérable de monsieur le député 
Lord, mon véritable bras droit en politique, J'ai 
été nommé président de la Banque Centrale, dont 
notre ami est un des plus puissants actionnaires. 
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M A D E L E I N E 

Oui, mon père, je m'en rappelle ; c'est tout 
récent. 

F E U I L L E R O N 

Kh bien ! ce n'est pas tout. 

M A D E L E I N E 

Comment, ce n'est pas tout ? 

F E U I L L E R O N 

La bonté do mon jeune protecteur ne se borne 
point à cette seule faveur. 

M A D E L E I N E 

Vraiment ? 

F E U I L L E R O N 

En sortant de la session, tantôt, Je me suis 
rendu à son bureau pour le remercier de son alto 
efficace, qui sauvait non seulement mon com­
merce, mais encore améliorait mon crédit dans 
toutes les banques étrangères. 

M A D E L E I N E 

Mais, tu as très bien fait d'aller le remercier, 
papa. 

F E U I L L E R O N 

N'est-ce pas que j 'ai bien fait ? Monsieur Lord 
m'a reçu avec la plus grande courtoisie, et, après 
m'avoir demandé de tes nouvelles, il m'a présenté 
un pli cacheté. 

M A D E L E I N E 

(Intriguée) 

Un pli cacheté ? 

F E U I L L E R O N 
Eh oui ! eh oui ! Un pli cacheté, en me disant: 

"Daignez en prendre connaissance à l'instant." 
Je m'empresse d'ouvrir et je t rouve. . . Devine ? 

M A D E L E I N E 

Je ne puis prévoir . . . Je ne sais . . . (éclatant 
de rire). Ce n'était évidemment pas un aéro­
plane ? . . . 

F E U I L L E R O N 
(Rigolant) 

Non, sans doute.. . Eh bien, voici : je trouve, 
dans ce pli cacheté, pour cent mille francs d'ac­
tions privilégiées de la Banque Centrale, enre­
gistrées à ton nom. Et cette providence de 
monsieur Lord ajouta, avec un sourire enchan­
teur : "Je ne pouvais faire moins pour la char­
mante fille du président de la banque, qui est 

conseiller général, a qui je dois mes succès poli­
tiques." (Il lui remet le pH en question.) 

M A D E L E I N E 

Oh ! mon père, le député Lord t'a donné cela 
pour moi ? Ceci me surpasse. 

F E U I L L E R O N 

C'est beau et bien généreux, n'est-ce pas ? 

M A D E L E I N E 

Je n'y comprends rien ; ce bon député doit 
perdre la tê te . . . 

F E U I L L E R O N 

Mais, pas du tout, elle est, au contraire, très 
bien assise sur ses épaules... En tout cas, moi, 
je comprends, et cela doit te suffire. Te voila 
avec presque une fortune personnelle à présent. 
Je t'assure que cela ne déplaira pas à ton futur 
mari. 

M A D E L E I N E 

Mon futur mari ! . . . Mais nous avons le temps 
de penser à ce fétiche. 

F E U I L L E R O N 
(Lui prenant les mains) 

Dis-moi, chère enfant, l'aimes-tu bien, ce cher 
monsieur Lord ? 

M A D E L E I N E 
(D'un ton ingénu) 

Certainement, papa, il a été assez gentil de te 
faire nommer président de la Banque Centrale, 
c'est déjà une raison qui milite en sa faveur ; 
de plus, le voilà qui me fait un cadeau de prin­
cesse; je t'assure que bien des jeunes filles l'ai­
meraient à moins. 

F E U I L L E R O N 
(Se levant) 

Au reste, 11 t'aime bien, lui, tu sais ; car 11 
pense souvent à toi, et ce qu'il fait pour mol et 
pour toi, tu peux en attribuer une large part à 
l'éclat de tes beaux yeux. 

M A D E L E I N E 
(Ironique, se levant) 

Comment le sals-tu, mon père ? 

F E U I L L E R O N 

Parce qu'il me l'a dit lui-même ! . . . I l m'a 
même prié de te le dire. Là ! es-tu contente ? 

M A D E L E I N E 

Je ferais la difficile si je ne l'étais pas. 
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F E U I L L E R O N 

Ainsi, lorsque tu verras monsieur Lord, tu me 
promets de le remercier pour tout ce qu'il a 
fait pour nous. 

M A D E L E I N E 

Sans doute, et c'est facile. (Changeant subi­
tement de ton.) Mais, à propos, papa, si monsieur 
le député Lord t'a fait élire président de la Ban­
que Centrale, et s'il te remet présentement un 
cadeau de cent mille francs de parts pour moi, 
n'as-tu pas pensé que ce manège pourrait bien 
être pour un autre motif que celui occasionné par 
l'éclat de mes beaux yeux, comme tu dis ? 

F E U I L L E R O N 

( Surpris ) 

Là ! quelle mouche te pique ? 

M A D E L E I N E 
Aucune ; cependant, papa, n'oublie pas que tu 

es conseiller général et que tu Jouis, de plus, d'une 
influence politique considérable, en ta qualité de 
doyen des industriels de ce pays. 

F E U I L L E R O N 

Je n'oublie pas ; mais quel rapport ? 

M A D E L E I N E 

Eh bien, c'est facile â deviner. Monsieur le 
député Lord, tout le monde en parle, désire deve­
nir à tout prix Trésorier départemental, et c'est 
certainement par ton influence, père, qu'il compte 
réussir. 

E E U I L L E R O N 

Mais cela n'est pas un crime ; c'est plutôt une 
ambition légitime. 

M A D E L E I N E 

Peut-être, mais l'intérêt de l'Archipel avant 
tout. Tu n'ignores pas, qu'en certains milieux, 
on chuchote encore que le député Lord s'est 
enrichi dans la haute contrebande des liqueurs 
avec les Etats-Unis. S'il allait devenir mainte­
nant trésorier départemental, il ne serait plus 
possible à ton Conseil d'Administration d'affirmer 
sa bonne foi, puisque, comme toujours, c'est le 
peuple, ce pauvre peuple! qui aurait à payer les 
pots cassés. 

F E U I L L E R O N 
(Fâché) 

Tais-toi; tes paroles sont une injure â notre 
bienfaiteur. On ne répète jamais des racontars 
de ce genre, qui ne sortent, d'ailleurs, que de la 
bouche d'adversaires politiques envieux. 

M A D E L E I N E 

Possible, mais, a tout conclure, la chose pour­
rait bien être l'expression d'une grande vérité. 

F E U I L L E R O N 

C'est absolument faux. Lord est un parfait 
gentilhomme. Il gagne à être connu, et on le 
calomnie trop souvent. C'est d'ailleurs le cas 
des jeunes gens qui réussissent; ils sont tou­
jours victimes d'accusations tendencleuses. 
Tiens, écoute, flfille, monsieur le député Lord 
t'aime, il m'a demandé ta main, et je la lui ai 
accordée de grand coeur ! 

M A D E L E I N E 

(Visiblement embarrassée) 

Mon Dieu ! 

F E U I L L E R O N 
(S'emballant) 

Quel homme que ce politicien de la nouvelle 
école, quel coeur ! . . . quel esprit ! . . . Non seu­
lement je lui devrai ma fortune, mais encore le 
bonheur de ma fille. . . 

M A D E L E I N E 
(Présentant résolument le pli cacheté) 

Mon père, dans ce pli se trouvent les certificats 
privilégiés de la Banque Centrale, que tu as cru 
bon d'accepter de monsieur le député Lord pour 
moi. . . 

F E U I L L E R O N 

(Surpris) 

Eh bien ? 

M A D E L E I N E 

Je te prie de les reprendre. 

F E U I L L E R O N 

(Ahuri) 

Pourquoi ? 

M A D E L E I N E 
Pour que tu puisses les retourner immédiate­

ment â monsieur Lord. 
F E U I L L E R O N 

(Prenant le pli, stupéfait) 

Hein ! Comment ? Mais pour quelle raison ? . . . 

M A D E L E I N E 

Parce que je ne veux pas me marier. 

F E U I L L E R O N 

Mais, voyons, mon enfant ; c'est une plaisan­
terie que tu me fais là, n'est-ce pas ? 

M A D E L E I N E 

Non, papa, je parle sérieusement. 
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F E U I L L E R O N 
Comment ? 

M A D E L E I N E 

(D'un ton ferme) 

Je ne veux pas me marier. 

F E U I L L E R O N 

(Lui prenant la main) 

Mais . . . mon enfant... v o y o n s ! . . . 

M A D E L E I N E 
Papa, je suis heureuse dans ma situation ac­

tuelle ; pourquoi échanger le bonheur présent 
contre uh avenir qui m'effraie... 

F E U U L L E R O N 
(Emu) 

Que dis-tu ? 

M A D E L E I N E 

Je dis que je pressens que je ne serai aucune­
ment heureuse en contractant l'union que tu 
projettes pour moi. 

F E U I L L E R O N 

Mon Dieu! Tu es f o l l e . . . Que répètes-tu 
là, chère petite ? 

M A D E L E I N E 

Ce que je pense. 

FETTILLERON 

Tu te trompes, tu te fourres des chimères dans 
la tête ! 

M A D E L E I N E 

Tout me dit que non. 

F E U I L L E R O N 

Allons, c'est de l'enfantillage ; tu ne songes 
à ce que tu d is . . . 

M A D E L E I N E 

ï'ardonne-moi, papa, mais je suis sincère... 

F E U I L L E R O N 

Ecoute-moi bien : toutes les jeunes filles disent 
la même chose : (contrefaisant une voix fémi­
nine) "je ne veux pas me marier", et cependant, 
il y a des mariages "en veux-tu, en voilà ! " 

M A D E L E I N E 

Ne m'impose donc pas cette union, papa. 

F E U I L L E R O N 
(Impatienté) 

Mais, c'est impossible... Il faut que tu épouses 
monsieur Lord, et tu l'épouseras ! 

M A D E L E I N E 

11 ne le faut pas. En tout cas, moi, Je n'en 

crois rien. 

F E U I L L E R O N 

Pourquoi ? 

M A D E L E I N E 
Parce que, je te le répète, je crois fermement 

que je ne serais jamais heureuse en devenant sa 
femme. 

F E U I L L E R O N 

Cependant, ce député a de belles et brillantes 
qualités. D'abord, il est loin d'être vieux et... 

M A D E L E I N E 

Je ne parle pas de son âge. 

F E U I L L E R O N 

Il est fort cultivé, riche, distingué même... 

M A D E L E I N E 

Je le reconnais. 

F E U I L L E R O N 

Bref, de sa personne, il est plutôt bien que 
mal . . . 

M A D E L E I N E 

Je le trouve très bien, papa ; je te l'avoue. 

FEUDLLERON 

I l occupe une situation politique des plus en­
viables, puisqu'il sera bientôt Trésorier dépar­
temental. . . 

M A D E L E I N E 

C'est encore v r a i . . . 

F E U I L L E R O N 

II se montre aimable, galant, empressé au su­
perlatif pour toi ! 

M A D E L E I N E 

Oui, cela se voit. 

F E U I L L E R O N 

Enfin, il t'aime, il t'adore. 

M A D E L E I N E 

C'est bien possible... 

F E U I L I / E R O N 

Alors, pourquoi le repousser ! . . . 
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MADELEINE 

Papa, en faisant ce que je fais, Je suis les dic­
tées de ma conscience et les principes enseignés 
par notre sainte mère l'Eglise, qui remplace, 
auprès de moi, cette bonne maman, que le Ciel 
m'a prise- »i Jeune. Crols-mol, mon bon papa, 
J'apprécie monsieur Lord, J'ai de la sympathie, 
Je ressens de la reconnaissance pour tous les 
services qu'il t 'a rendus. Je l'estime même, mais 
Je n'entretiens aucun sentiment d'amour pour lui. 

FEUILLERON 

Madeleine, cela viendra, tu v e r r a s . . . L'être 
qui nous aime opero presque toujours l'effet 
d'un aimant qui attire. 

MADELEINE 

Je ne le crois pas. D'ailleurs, la n'est point la 
question. Ici, près do toi, je suis heureuse, et 
ce bonheur, pour l'Instant, me suffit. Dans cette 
union projetée avec monsieur Lord, Je vols un 
changement complet d 'existence.. . J'ai peur! 
T'ne voix intérieure me dit que si Je te quitte, 
toutes mes années do bonheur seront chose du 
passé et ne reviendront plus. 

FEUILLERON 
(Emu) 

Mon Dieu, chère enfant, si je te marie, ce n'est 
certainement pas pour faire mon propre bon­
heur ; c'est uniquement pour assurer le tien. 

MADELEINE 

Pour le moment mon bonheur est ici. 

FEUILLERON 

Cependant . . . 

MADELEINE 

Mu résolution est prise, papa, inutile d'Insister. 

FEUILLERON 

Alors, avec monsieur Lord, tu crains dono 
vraiment un sort malheureux ? 

MADELEINE 

J'en al l'affreux pressentiment. 

FEUILLERON 

Ma fille, Il faut réfléchir. 

MADELEINE 

C'est déjà fait. 

FEUILLERON 
(Marchant de long en large) 

Mais quelle raison donner au député ? 

MADELEINE 
(Le suivant) 

Tout .simplement que je n'ai aucun désir de 
me marier. 

FEUILLERON 
(n'arrêtant et protestant) 

Ah bien ! ah bien ! cela n'est pas une raison 
a donner, voyons ! car, tu sais, petite, entre-
nous, le mariage, bien ! c'est une chose agréa­
ble. . . (Madeleine éclate de rire.) Oui ! chérie, 
c'est une chose très agréable ! 

MADELEINE 

(Ironique) 

Je n'ai pas confiance.. . 

FEUILLERON 

En tout cas, que dire au député ? 

SCENE V 

Les mêmes, plus Annette 

ANNETTE 
(Apparaissant à gauche) 

Pardonnez-moi, mais le dîner de l'honorable 
monsieur Feuilleron est servi. 

FEUILLERON 

C'est bien, Annette, j'y vais. (Annette sort. — 
.1 Madeleine) Allons, Madeleine, réfléchis en­
core ; c'est sérieux ce que je t'ai dit. La situa­
tion est grave, et on gâte souvent sa vie pour un 
léger coup de tête. 

MADELEINE 
(Allant reprendre sa place première, pour lire) 

Pour t'être agréable, papa, (avec un soupir), je 
réfléchirai encore . . . 

FEUILLERON 
(Joyeusement, se disposant à sortir par la porte 

de gauche) 

A la bonne heure ! . . . Allons, bon ! je vais 
d îne r ; je ne serai nas longtemps. . . J'ai vrai­
ment appétit ! . . . Vois-tu, petite, moi ! les de­
mandes en mariage, ça me creuse ! . . . (Il sort.) 

SCENE VI 

MADELEINE 
(Seule) 

Que faire, mon Dieu, quel parti prendre ? Je 
n'aime pas monsieur L o r d . . . Il me semble que 
mon père aurait dû comprendre . . . J'en aime 
un a u t r e . . . Oh ! je sais que celui que J'aime 
n'est pas un de ces politiciens retors, devant qui 
tout doit s'incliner, pour qui tous les moyens sont 
bons, et qui n'ont qu 'un but, satisfaire leur in­
commensurable ambition. Non, celui que j'aime, 
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est un joyeux petit commis -voyageur , sans for ­
tune, à, l'âme droite, dont le coeur est large 
ouvert à la franchise . Mais, vo i là ! m o n père 
ne se doute de rien ; il l 'est ime c o m m e employé, 
l i e n de p l u s . . . Que f a i r e ? . . . (Joignant tea 
mains vers le ciel) O m a mère, m a bonne mère, 
du haut du ciel, éc laire-moi , gu ide -moi ! 

S C E N E V I I 

Madeleine et A n n e t t e 

A X X K T T E 
( . l u fond) 

Mademoisel le M a d e l e i n e . . . c'est mons ieur An­
dré Gaulois, q u i . . . 

M A D E L E I N E 

(Se levant, d'un bond) 

Lui! . . . (<t Annette) Fa is - le entrer! . . . 

M A D E L E I N E 

r 
Mais votre père ? ' 

M A D E L E I N E 

(Ton décidé) 

B a h ! arrive que p o u r r a . . . 

M A D E L E I N E 

C'est bien, m a d e m o i s e l l e . . . (Elle tort.) 
S C E N E V I I I 

M A D E L E I N E 
(seule) 

(Elle se rassied, tire sa pottdretle et sa face-d-
main et se montre de plus en plus énervée) 

Suis-je assez mal c o i f f é e ? . . . Mais , aussi , pou-
vais - je penser qu'il viendrait cet a p r è s - m i d i ? . . . 
(Bile prend son volume comme pour lire) A y o n s 
l'air p a i s i b l e . . . (Elle change de posture à quatre 
ou cinq reprises, très rapidement) Mon Dieu! que 
ce genre de s iège e s t donc désagréable! . . . (Elle 
se relève et se replace de nouveau) L à ! je crois 
que je su i s bien c o m m e cela. (Elle commence à 
lire, puis s'arrête:) B o n ! m o n l ivre e s t a l 'envers 
à présent ! (Elle le retourne et semble lire). 

S C E N E I X 

Madeleine, Annette, puis Gaulois 

A N N E T T E 
(annonçant, du fond) 

Monsieur André Gaulois, mademoisel le . (Elle 
laisse passer Gaulois et se retire). 

S C E N E X 

Madeleine et Gaulois 

G A U L O I S 
(saluant et venant lui presser la main) 

Ali ! mademoise l le Madeleine, vous allez bien, 
toujours? 

M A D E L E I N E 

l'.ien. merci, monsieur ! Quelle agréable surpri­
s e . . . Je su is très heureuse de vous revoir, savez-
v o u s . . . Allons, {désignant un fauteuil près 
d'elle) veuillez vous asseoir i c i . . . plus p r è s ! . . . 

G A U L O I S 
I s'eréeutant) 

Toujours genti l le , mademoisel le Madeleine; 
vous allez Unir par me rendre capricieux. 

M A D E L E I N E 

On ne devient pas ce que l'on est déjft. mon 
cher monsieur G a u l o i s . . . Mais dites-moi, à quoi 
devons -nous le plaisir de votre vis i te? Depuis 
quand é t e s -vous rentré en vil le? 

GAULOIS 

Depuis ce midi seulement , mademoisel le , de. 
retour de la province de Québec, où j'ai o b t e n u 
de belles commandes . Monsieur votre père sera, 
certa inement sat isfai t de son premier voyageur^ 
Les affaires sont excel lentes , et c o m m e 11 me faut, 
rencontrer un client, ce soir même, à Miquelon,. 
eh bien, je me su i s dit, entre deux courses, m a 
visite est pour m a chère Madeleine. « 

M A D E L E I N E 

Ah! je vous le répète, je su is bien heureuse de 
v o u s voir, et auss i , je suis enchantée de votre 
succès , qui amél iore l'état de la maison de c o m ­
merce de mon père dans la province de nos aïeux, 
en outre de l 'est ime qu'il vous porte. 

GAULOIS 

En effet, mon patron, l'honorable Hector Feui l -
leron, me porte beaucoup d'attention, et j'en suis 
fier. Seulement , je me demande toujours s'il 
serait a s sez bon de me continuer cette es t ime le 
Jour où il apprendra le grand amour que J'entre­
t iens pour vous , mademoisel le Madeleine? 

M A D E L E I N E 

J'ai confiance qu'il ne saurait changer d'opi­
nion, car mon père est juste . Toutefois , comme 
v o u s connaissez se s idées au sujet de mon avenir, 
il serait grand temps que vous lui parliez. 

GAULOIS 
(joyeusement)' ^ 

J'attendais ce t te bonne parole -dé vous , Macté^-' 
le ine; Je lui parlerai à la première occasion. 

MADELEINE x V ; v :

: ' 

E t ce la ne s e r a pas encore t r o p tô tHàtr v o u s 
devez présumer s e s amblt ionsf H lui tarde de réa-
l iser ce qu'il croit devoir falref m o n bonheur. ', J 
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GAULOIS 

Ah mon Dieu, oui! mais, comme vous le dites, 
il est juste, le patron, il finira bien par se .-ondre 
à l'évidence. 

MADELEINE 

.Je le souhai te . . . 

GAULOIS 

lin tout cas. réjouissons-nous, mademoiselle, 
l'occasion que nous cherchons pour amorcer le 
sujet qui nous intéresse va enfin se présen­
ter cette semaine, car monsieur Feuilleron 
m'a promis d'assister, en votre compagnie, à 
l'inauguration du nouveau local du Cercle des 
voyiiKeurs de commerce de cette ville. Pendant 
la soirée, je vous rejoindrai, et lit, en votre pré­
sence, je demanderai à votre père de bien vouloir 
condescendre (la lui prenant) a m'accorder cette 
gentille petite main. 

MADELEINE 

Oh! mon ami, d'ici là, il faudra prier beaucoup, 
car la partie sera difficile à gagner. 

GAULOIS 

Tant mieux, ma chère, l'objet de l'enjeu est si 
adorable. 

MADELEINE 

Flatteur, va! toujours l'habitude du commis-
voyageur! 

GAULOIS 

Oui, du commis-voyageur, un peu blagueur, 
mais pas t rompeur . . . Surtout! lorsque le coeur 
est pris et, dans mon cas, >ma chère Madeleine, 
vous le savez fort bien, le mien vous appartient 
tout entier. 

SCENE XI 

Les mômes, plus b'eulUeron 

FEUILLERON 
(npiittniissant près de la porte de gauche. D'une 

voix de stentor) 

Hum! monsieur Gaulois, est-ce ici que les 
commandes se prennent?. . . 

GAULOIS 
(surpris, se levant) 

Qh! pardon, patron, mais j 'arrive justement 
d.e la province de Québec, avec mon cahier d'or­
dres tout rempli. 

- FEUILLERON 

- La maison pouvait vous en fournir un autre, 
si vous vous étiez rendu au bureau en arrivant, 

- a u lieu de venir conter fleurette i c i . . . 

GAULOIS 

Excusez-moi, honorable monsieur Feuilleron, 
mais je ne suis ici, en aucune manière, pour con­
ter fleurette... 

FEUILLERON 
( ironique) 

Seriez-vous ici alors pour me dire que'c'est ma­
demoiselle ma fille qui vous la conte? 

MADELEINE 

(Inquiète, s'interposant) 

Papa? Je t'en prie . . . 

FEUILLERON 
(après un temps, les toisant tous les deux, chan­

geant de ton et tendant la main avec un bon 
sourire) 

Allons, je n'insiste pas. Dis-moi, mon cher 
commis-voyageur, comment te portes-tu? 

GAULOIS 
(prenant la main avec joie) 

Ah! très bien merci, monsieur Feuilleron. Là! 
je vous reconnais! . . . 

MADELEINE 
( souriante) 

Papa est toujours chic, vous savez . . . N'empê­
che que le premier moment m'a produit l'effet 
du dernier tremblement de t e r r e . . . 

GAULOIS 

(Même jeu) 

lOt à moi donc? . . . 

FEUILLERON 
(entre eux, rigolant) 

J'ai fait cela pour vous montrer que le papa 
digne de ce nom est toujours au guet; dans la 
vie, il le faut. Tout ceci est très bien, et je com­
prends que l'amour soit dans l'ordre des choses. 
Cependant, mes enfants, il ne faut jamais-oublier 
les affaires sérieuses. (A Madeleine) Ma fille, 
j 'a i à parler en particulier à monsieur Gaulois; 
veux-tu me faire le plaisir d'en profiter pour al­
ler prévenir Annette des ordres à- donner aux 
fournisseurs?. . . 

MADELEINE 

Bien, papa . . . (A voix basse, à Gantois, à la dé­
robée) Bonne chance! . . . (Elle sort par la porte 
de gauche), 

SCENE XII 

GAULOIS ET FEUILLERON 

FEUILLERON 
(Très sèchement, désignant un siège à gauche) 

Veuilez prendre un siège, monsieur. 
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GAULOIS 

( x'Lirrc.ii(inl) 

A vos ordres, patron. 

F E U I L L E R O N 
(d'an Ion solennel) 

Monsieur Gaulois, vous aimez ma fille, n'est-ce 
pas? 

GAULOIS 

(surpris, mais heureux) 

Oui. . . de toute l'ardeur de mon â m e ! . . . 

F E U I L L E R O N 
(souriant, d'une voix affable) 

Bien. Il m'est agréable d'avouer que j 'en étais 
sûr, parce que je vous épiais depuis longtemps. 
Je ne suis pas fâché du tout de tes hommages, 
Gaulois, car ma illle les mérite tous. De plus, 
tu l'aimes assez, je le vois, pour accepter les plus 
grands sacrifices afin d'assurer son bonheur? 

GAULOIS 
(la main sur le coeur) 

Oh oui, monsieur Feuileron, je l 'aime... Et 
mon amour est si sincère que, le cas échéant, je 
saurais m'immoler pour mademoiselle Madeleine. 

F E U I L L E R O N 
(lui tendant la main, affectueusement) 

Tope-là, mon cher commis-voyageur, (Gaulois 
lui serre la main). Je te félicite de ces nobles 
sentiments. Voici maintenant ce que j 'ai à te de­
mander et ce que tu dois faire. Ecoute-moi bien: 
Madeleine va épouser bienl.t monsieur le député 
Lord. . . 

GAULOIS 
(renverse) 

Que. dites-vous, monsieur Feuilleron? 

FEUILLERON 
(fermement) 

) 

La vér i té . . . Ce député sera bientôt Trésorier 
départemental et il adore Madeleine; grâce à sa 
situation, le bonheur de ma fille est assuré. Com­
prends-tu?. . . 

GAULOIS 

(atterré) 

Non! . . . 

F E U I L L E R O N 
S i ! . . . Tu comprends... Mais tu ne veux t'a-

vouer que, malgré le salaire élevé que tu reçois de 
ma maison, ta situation financière ne peut per­
mettre les garanties de monsieur L o r d . . . 

GAULOIS 
(se resaisissant) 

' C'est vrai, honorable monsieur Feuilleron, mais, 
en revanche, je puis vous garantir que je saurais 
faire le bonheur de mademoiselle Madeleine. 

F E U I L L E R O N 

Hum! cela est plus grave et je ne l'ignore pas 
non plus. Voila pourquoi je te prie de l'aimer 
assez pour assurer son bonheur. 

GAULOIS 

Je ne vous comprends pas.. . 

F E U I L L E R O N 
(ton décidé) 

.le vais l'appeler... Tu vas lui dire "carrément 
que tes visites ici n'avaient d'autre but. que de 
passer le temps, que tu ne l'as jamais aimée et 
que plut t que de continuer à l'induire en erreur, 
tu préfères lui avouer franchement de n'avoir 
jamais à compter sur toi. 

GAULOIS 

(vivement) 

Jamais je ne ferai cela! 

F E U I L L E R O N . 
(fâché) 

Aimes-tu ma fille, oui ou non?. 

GAULOIS 

Je l 'aime... 

F E U I L L E R O N 
(Ironique) 

Ah! tu l'aimes et tu ne veux rien sacrifier pour 
elle? 

GAULOIS 

(prenant une résolution suVitc, froidement) 

C'est bien, monsieur Feuilleron, je consens! 

F E U I L L E R O N 
(Ton joyeux) 

Ah! enfin, je n'attendais pas moins de ta gé­
nérosité. (Lui saisissant les deux mains). Gau­
lois, tu es un vaillant jeune homme, bien digne 
d'être le premier commis-voyageur de ma maison. # 

GAULOIS 
(geste par politesse) 

Merci, patron. 
F E U I L L E R O N 

(appelant à gauche.) 

Madeleine!. . . . Madeleine!. . . . Reviens-nous 
donc, ma chère. . . Il y a du nouveau pour toi, 
ici., . . 
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S C E N K X I I I 

Les mêmes, plus Madeleine 

M A D E L E I N E 
(entrant) 

A h ! c 'es t h e u r e u x , p a p a ; je v iens j u s t e m e n t de 
t e r m i n e r a v e c A n n e t t e . . . 

F E U I L L E R O N 
(l'Interrompant, d'un geste, paternel) 

Madele ine , m a c h è r e pe t i t e , m o n s i e u r Gaulo is 
v ient de m e confier u n e c o m m u n i c a t i o n impor ­
t a n t e ; c o m m e elle te c o n c e r n e , il v a te p a r l e r l u i -
m ê m e . 

M A D E L E I N E 

(émue et heureuse tout à la fois) 

E s t - c e v ra i , m o n s i e u r G a u l o i s ? . . . 

G A U L O I S 
(s'aitprochant) 

Oui, mademoise l l e , c ' es t m a l h e u r e u s e m e n t t r o p 
vra i . Vous connaissez , n ' e s t - ce pas , l ' é t r a n g e r é ­
p u t a t i o n d o n t j o u i s s e n t les v o y a g e u r s de com­
m e r c e , a t r a v e r s le m o n d e ? . . . 

*• M A D E L E I N E 

E n effet, on r épè te p a r t o u t q u e les c o m m i s -
v o y a g e u r s son t de v r a i s b l a g u e u r s . . . 

G A U L O I S 
(lentement et appuyant sur ses mots) 

Vous l 'avez dit , mademoi se l l e Made le ine . M a 
c o n d u i t e p r é s e n t e n ' a u r a donc p o u r v o u s r i e n d ' a ­
n o r m a l . E c o u t e z - m o i : Je v o u s a i . f a i t c ro i r e , j u s ­
qu ' i l ce j ou r , q u e v o u s é t iez t ou t p o u r m o i , q u e 
m o n a m o u r é ta i t si g r a n d , que j ' a m b i t i o n n a i s le 
m o m e n t où je p o u r r a i s t a i r e , de v o t r e gen t i l l e 
p e r s o n n e , m o n épouse b l en -a lmée . (Un temps). 
E h bien, Je ne pa r l a i s a l o r s que du bou t d e s lè­
v r e s . . . P a r d o n n e z - m o i . . . J e v o u s e s t i m e m a i s 
ne vous a i m e p a s d ' a m o u r . . . 

M A D E L E I N E 
(interdite) 

A n d r é . . . 
G A U L O I S 

(lui pressant la main en échangeant, à la dérobé, 
lin geste d'intelligence) 

P a r d o n n e z - m o i m a f r a n c h i s e . . . ( i l la salue 
respectueusement, puis se retourne vers Feuille-
ron). Au revoir , p a t r o n , v o u s n ' a u r e z j a m a i s à 
m 'en vou lo i r c a r J'ai p a r l é c o m m e u n h o m m e de 
coeur doi t le faire. (Il sort). 

S C E N E X I V 

F E U I L L E R O N e t M A D E L E I N E 

M A D E L E I N E 
(haussant les épaules, va s'asseoir à sa place 

première et reprend son volume) 

E n f i n , ç a finit m i e u x c o m m e cela . 

F E U I L L E R O N 
(lentement) 

T u a s ra i son Made le ine , ça finit m i e u x c o m m e 
cela. 

M A D E L E I N E 

(ironique) 

Mais à quoi p e n s e s - t u donc, p a p a ? 

F E U I L L E R O N 
H u m ! a la fin de t o n idylle avec m o n c o m m i s -

v o y a g e u r . 

M A D E L E I N E 

A h ? . . . Moi, je v o u l a i s d i re q u e v o t r e e n t r e t i e n 
se t e r m i n a i t m i e u x q u e j e ne l ' e spé ra i s . 

F E U I L L E R O N 
(qui n'a pas compris) 

C'es t t ou t de m ê m e un chic g a r ç o n , c e t A n d r é 
G a u l o i s ! 

M A D E L E I N E 
(avec un soupir) 

J e t e crois s a n s pe ine , p a p a . 

F E U I L L E R O N 

Sa déc l a r a t i on ne s e m b l e p a s t r o p t ' a f fec ter , 
Made le ine? 

M A D E L E I N E 

P a s du tout , p a p a . 

F E U I L L E R O N ' 

A h ! T u es u n e ch ic p e t i t e fille! . . . 

M A D E L E I N E 

Merc i . (Changeant de ton, d'un air moqueur). 
Dis donc , papa , il es t é p a t a n t t o u t de m ê m e t o n 
c o m m i s - v o y a g e u r ? 

F E U I L L E R O N 

E p a t a n t , c 'es t le m o t . I l s e r a i t c a p a b l e d e r o u ­
ler le me i l l eu r pol i t ic ien . 

M A D E L E I N E 
( se levant) 

T u le r e c o n n a i s , t a n t m i e u x . Alors , t u s e r a s 
le p r e m i e r à. en r i r e ? . . . 

F E U I L L E R O N 

R i r e . . . de quoi ? 

M A D E L E I N E 
(vivement) 

M a i s , de l a p e t i t e f a r c e qu ' i l v i e n t d e t e j o u e r . 
A h ! il t e l 'a fa i te b o n n e . 
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F E T J I L L E R O N 

H e i n ! . . . Q u e v e u x - t u d i r e ? 

M A D E L E I N E 

(éclatant de rire) 

P a u v i v ; i a p a . . . T u m e p r o m e t s d e r i r e ? . . . 

F E T J I L L E R O N 

Si e'e.-; g a i , j e p r o m e t s . 

M A D E L E I N E 

S o i s t r a n q u i l l e , c ' e s t g a i . 

F E T J I L L E R O N 

A l o r s , j e p r o m e t s . 

M A D E L E I N E 
{avec emphase) 

E h bi-?n, m o n s i e u r G a u l o i s m ' a i m e t o u j o u r s e t 
i l l'a d f c v a r ë d e v a n t to i . 

F E T J I L L E R O N 

C o m m e n t c e l a ? 

M A D E L E I N E 

C ' e s t b i e n s i m p l e : A v a n t d e m e d i r e q u ' i l n e 
m ' a i m a i t p l u s , i l a e u le s o i n d e r a p p e l e r q u e l e s 
c o m m i s - v o y a g e u r s s o n t d e v r a i s b l a g u e u r s . . . . 
A l o r s . . . ( clic éclate de rire ) t u c o m p r e n d s ? . . . 
(Elle lui tape sur la bedaine). T u c o m p r e n d s ? . . . 

F E T J I L L E R O N 
(ahuri) 

J e c o m p r e n d s . . . . J e c o m p r e n d s . . . . J e c o m ­
p r e n d s q u e j e s u i s r o u l é ! . . . 

M A D E L E I N E 
(riant toujours) 

E t r o u l é p r o p r e m e n t . . . C o m m e n t l e t r o u v e s - t u 
t o n c o m m i s - v o y a g e u r ? 

F E T J I L L E R O N 
(rigolant enfin) 

L e b o u g r e . . . J e l e r é p è t e , i l e s t é p a t a n t ! I l e s t 
v r a i m e n t c l i g n e d e s a c o n f r é r i e . E n voi là , e n c o r e 
u n q u i d e v r a i t e n t r e r d a n s l a p o l i t i q u e . 

M A D E L E I N E 
P o u r q u o i ? 

F E T J I L L E R O N ' 

B i e n , p a r c e q u ' i l e x c ê l e d é j à d a n s l ' a r t d e s e 
p a y e r la t ê t e d e s g e n s ! . . . (Il rit). 

M A D E L E I N E 
(idem) 

F E T J I L L E R O N 

B a h ! P l u t ô t q u e d e r i r e p a r p o l i t e s s e , j ' a i m e 
m i e u x r i r e f r a n c h e m e n t . . . 

M A D E L E I N E 

C e l a e s t c e r t a i n e m e n t m e i l l e u r a l a s a n t é . . . 

S C E N E X V 

JLcs mêmes, plus Annctte 

A N N E T T E 
(apparaissant au fond) 

J e v o u s d e m a n d e b i e n p a r d o n d e v o u s d é r a n ­
g e r , m a i s m o n s i e u r l e d é p u t é L o r d v i e n t d ' a r r i ­
v e r e t d e m a n d e a v o i r l ' h o n o r a b l e m o n s i e u r 
F e u i l l e r o n . . . 

F E U I L L E R O N 
(Ennuyé) 

L u i ! . . . Q u e v i e n t - i l d o n c f a i r e ? . . . (A Made­
leine) V o y o n s ? Q u e r é p o n d r e ? Q u e l u i d i r e ? . . . 

M A D E L E I N E 

P a p a , c r o i s - t u s i n c è r e m e n t q u e m o n s i e u r L o r d 
s o i t u n h o n n ê t e h o m m e ? 

F E U I L L E R O N 

S a n s d o u t e , m o n e n f a n t . 

M A D E L E I N E 

E h b i e n , a l o r s , l a i s s e - m o l l e r e c e v o i r , l u i r é p o n ­
d r e m o i - m ê m e . . . J e l u i d i r a i f r a n c h e m e n t q u e 
j e n e l ' a i m e p a s . . . q u e J 'en a i m e u n a u t r e . . . . 
S'il p o s s è d e l e s s e n t i m e n t s é l e v é s q u e t u l u i s u p ­
p o s e s , i l c o m p r e n d r a q u ' i l d o i t s e r e t i r e r , s a n s 
é c l a t , t o u t e n d e m e u r a n t t o n a m i . 

F E T J I L L E R O N 

J e v e u x b i e n . . . M a i s c o m m e n t e x p l i q u e r m o n 
a b s e n c e ? . . . 

M A D E L E I N E 

J e l u i d i r a i q u e t u r e p o s e s , s e l o n t o n h a b i t u d e 
a p r è s - d î n e r . 

F E T J I L L E R O N 
(se préparant à sortir à gauche) 

J e t ' o b é i s , M a d e l e i n e . J e m ' e n r e m e t s à t o n j u ­
g e m e n t . . . T o u t e f o i s , j e t e p r é v i e n s , s o i s h a b i l e . . 
L o r d e s t u n r e t o r s ! . . . 

M A D E L E I N E 

S o i s t r a n q u i l l e , j e s e r a i p r u d e n t e , p a p a . . . V a ! 

F E T J I L L E R O N 
(en sortant) 

H a ! b a ! h a ! h a ! T o i a u s s i t u e s g a i , p a p a . Q u e D i e u t ' i n s p i r e . 
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SCEN E X V I 

M A D E L E I N E et A N N E T T E 

M A D E L E I N E 
( « Aimette) 

Tu peux faire entrer monsieur le député, An-
nette. 

A N N E T T E 

Mademoiselle n'a pas peur? 

M A D E L E I N E 

Peur? Mais pourquoi avoir peur? 

A N N E T T E 

Dame, parce que monsieur a dit que le député 
est un renard.. . et que les renards, ça mord! . . . 

M A D E L E I N E 

(Impatientée) 

Pauvre Annette, tu as mal compris. Va donc! 

A N N E T T E 
Ah? j 'ai mal compris... Bien! j'aime mieux 

ç;a (tille sort). 

SCENE X V I I 

M A D E L E I N E 
{seule) 

Enfin, j'ai presque réussi a convaincre mon 
pore.. . Fasse le ciel que ce succès se continue 
maintenant auprès du député. . . Le moment cri­
tique approche... (Mlle, va s'asseoir de nouveau 
à sa place première et reprend son livre pour 
lire, d'un geste absolument paisible; elle lit). Le 
voici, je crois. A nous deux! (Elle se replonge 
dans sa lecture) 

SCENE X V I I I 

Madeleine, puis AnnelU: et Lord 

A N N E T T E 
(OK fond, annonçant) 

Monsieur le député Jacques Lord . . . (Elle se 
retire et Lord entre). 

SCENE X I X 

M A D E L E I N E et LORD 

L O R D 
( surpris ) 

Oh! pardon, mademoiselle, j 'ai demandé une 
entrevue avec l'honorable Peuilleron et je vous 
retrouve à sa place.. . Je n'en suis pas moins 
heureux, vous savez, puisque vous occupez toute 
ma pensée... 

M A D E L E I N E 
(indiqiunil un siège) 

Mon père a diné tard, comme vous lé savez, 
monsieur le député, et il est au repos. s-.'Son son 
habitude.. . Veuillez vous asseoir quand c.ême. . . 

L O R D 

Je n'ai certainement pas à me plaindre de l'ab­
sence de l'honorable monsieur FeuiKeron, et, 
d'ailleurs, je ne puis m'en prendre qu'à moi-mê­
me, attendu que j'aurais dû me rappeler qu'il 
fait toujours sa sieste après dîner... Toutefois, 
mademoiselle Madeleine, je bénis le l'on génie 
qui m'a amené en ce moment, puisque j 'ai l'ines­
timable occasion d'un tête-à-tête en votre si 
agréable compagnie. 

M A D E L E I N E 

Je suis heureuse, moi aussi, monsit-ur Lord, 
que l'occasion se présente à moi, pour vous par­
ler seul à seul, franchement, comme une jeune 
fille digne de ce nom doit le faire. Je compte sur 
votre réputation de galant homme pour me faire 
pardonner ce qu'il y aura d'extraordinaire dans la 
conversation que nous allons entretenir, si vous 
le voulez bien. 

L O R D 

Je vous écoute, mademoiselle. 

M A D E L E I N E 

D'abord, je dois vous dire que je vous remercie 
mais que je ne puis accepter les cent mule francs 
de parts de la Banque Centrale que vous avec eu 
l'amabilité de m'offrir. Mon* père va vous les 
retourner ce soir, pour m o i . . . 

L O R D 

Oh! mademoiselle, si la chose vous «épiait, je 
n'insiste pas. 

M A D E L E I N E 

J'aime mieux ça! . . . Maintenant, dites-moi, 
monsieur le député, vous avez demandé ma main 
à mon père, n'est-ce pas? 

L O R D 

Mon coeur a dicté cette démarche. 

M A D E L E I N E 

Soit, mais ne pensez-vous pas, monsieur, que 
vous auriez dû, avant ces démarches officielles, 
me consulter un peu? 

L O R D 
{souriant et faisant le geste de rapprocher 

son siège) 

J'avoue mon tort, mademoiselle, et je suis prêt 
à le réparer. 
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M A D E L E I N E 

N e badinons pus, et di tes-moi, mons ieur L o r d ; 
(se levant) est-il bien v ra i que vous m 'a imez? 

L O R D 

( idem ) 

J'en prends Dion à témoin, m a d e m o i s e l l e . . . 

M A D E L E I N E 

{passant à gauche, après un temps) 

K l si ii'i ne vous a imais pas, moi? 

L O R D 

Il me resterait l 'espoir de t rouver un jour le 
chemin de v o t r e coeur . 

M A D E L E I N E 

Monsieur le député , vous a v e z demandé m a 
m a i n . . . et c e p e n d a n t . . . 

L O R D 

l ' a r iez , m a d e m o i s e l l e . . . 

M A D E L E I N E 

Cependant , j e ne vous a ime p a s . . . et c 'est 
parce qu'il m 'es t impossible de vous a i m e r . . . 
P a r c e que m o n coeur ne m 'appar t i en t plus, q u e . . 

L O R D 
( l'interrompant ) 

Ce que vous me dites là ne m'é tonne guère , ma­
demoisel le , mais j e vous aime, moi , et j e m'efforce­
rai de mér i t e r v o t r e amour. 

M A D E L E I N E 
{vivement) 

On ne. peut a imer deux hommes à la fois, mon­
sieur îe député! 

L O R D 
(souriant) 

On peut toujours oublier celui qui peut gâ te r 
notre a v e n i r . . . 

M A D E L E I N E 

Quand on a i m e sincèrement , j e ne le crois pas. 

L O R D 
A l l o n s donc! 

M A D E L E I N E 

Mais , monsieur , lorsqu'on est un h o m m e de 
men ta l i t é supérieure, c o m m e vous , on n'insiste 
pas pour épouser une jeune fille qui ne vous a ime 
p a s . . . qui a ime a i l l e u r s . . . 

L O R D 

M A D E L E I N E 

Qui ne pourra donc jamais vous a i m e r . . . 

L O R D 

Oh! mademoise l le Madele ine , l ' aveni r cache 
bien des mys tè re s ; qui sait? 

M A D E L E I N E 
(d'un ton décidé) 

Tenez , monsieur, faut-il vous avouer la vér i t é 
toute ent ière? 

L O R D 

Sans doute, mademoisel le . 

M A D E L E I N E 

I l est ici même , employé de ia maison H e c t o r 
Feui l le ron , un excel lent Jeune homme, qui occu­
pe déjà le poste de p remier commis -voyageur , 
et qui m ' a ime c o m m e j e l ' a ime. C'est à lui que 
j e me suis juré de demeurer fidèle et de coeur et 
d 'âme. Comprenez -vous? 

L O R D 
(négligemment) 

Mademoisel le , tout cela est beaucoup moins 
g r a v e que vous le pensez, et J'ai la convic t ion si 
profonde que j e vous rendrai la plus heureuse 
des f emmes un jour , que Je ne m 'occupe guè re 
de ce serment de jeune fille dont vous me parlez. 

M A D E L E I N E 
(fâchée, passant à droite) 

Oh, monsieur L o r d , voi là qui es t bien indigne 
de vous. ." . 

L O R D 

Mademoise l le , excusez-moi , j e défends m a cau­
se . . . 

M A D E L E I N E 

Tenez , la issez-moi essayer de v o u s convaincre , 
de vous fléchir, e t pardonnez-moi quelques mots 
un peu v i f s . 

L O R D 

Je les comprends , mademoisel le . Que v o u l e z -
vous? Moi aussi j ' a i le coeur p r i s . . . Moi aussi 
j ' a i m e éperdument . 

M A D E L E I N E 

Aussi , vous êtes sans pi t ié? 

L O R D 

C'est-à-dire que j e vous a i m e . . . 

M A D E L E I N E 
(ironique) 

H é î a s ! j e le cons ta te bien. E t v o u s . . . persis tez ?. 
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L O R D 

L ' a v e n i r m e Jus t i f iera . 

M A D E L E I N E 
(froidement) 

E h b ien , p u i s q u e , se lon vous , j e s e r a i s f a t a l e ­
m e n t c o n d a m n é e il i m m o l e r mon a m o u r , a u moins , 
a u j o u r d ' h u i , s e r ez -vous f r anc avec m o i ? 

L O R D 

O h ! c e r t e s oui, e l t o u j o u r s . 

M A D E L E I N E 

(lentement) 

Mons ieu r le dépu te . Je c ro i s qui- v o u s . m ' a i m e z . 

L O R D 

Oh! de t o u t e m o n a m e . 

M A D E L E I N E 
Vot re fimour excuse donc a m e s y e u x t o u t ce 

q u e v o t r e condui te s emble avo i r d ' é t r a n g e . 

L O R D 

(souriant) 

E t r a n g e est p e u t - ê t r e Je mo t exac t . 

M A D E L E I N E 
C e p e n d a n t , c o n t e n e z qu ' en réa l i té , c ' es t pou r 

s e rv i r v o s a m b i t i o n s po l i t iques q u e v o u s voulez 
fa i re de mol v o t r e f e m m e . Convenez é g a l e m e n t 
q u e c 'es t pou r s e rv i r v o t r e p ro j e t d e deven i r 
T r é s o r i e r d é p a r t e m e n t a l q u e v o u s a v e z p r o c u r é 
û. m o n p è r e le pos te d e p r é s i d e n t de l a B a n q u e 
C e n t r a l e : e t a v o u e z q u e si vous voulez l 'avoir 
a u j o u r d ' h u i c o m m e b e a u - p è r e , c 'est afin de vous 
en fa i re u n e c r é a t u r e d o n t l ' influence v o u s est 
I nd i spensab le? 

L O R D 
(embarrassé) 

Mon Dieu , mademoise l l e , vous m e p e r m e t t r e z 
b ien de g a r d e r le s i lence s u r ces q u e s t i o n s . . . E n 
t ou t c a s , q u a n d b ien m ê m e cela s e r a i t . . . 

M A D E L E I N E 

• Achevez , de grr&ce, a c h e v e z ! . . . 

L O R D 

E h b i e n . . . Cela n e s e r a i t , a p r è s t o u t , q u ' u n e 
r a i son d e p l u s à m o n a m o u r . 

M A D E L E I N E 
(satisfaite et d'un ton de triomphe) 

Ainsi , v o u s c o n v e n e z ? . . . 

L O R D 

(sèchement. s'aprreevunt <iue ses plans 
sont déçoiteerts) 

Je, n e conv iens de r ien , mademoise l le . «• mou­
lant peu à peu). D i t e s donc, j e c o m n i v n c e à en 
avo i r a s sez de vos q u e s t i o n s ! J e n ' a : p a s de 
c o m p t e & vous r e n d r e , il me semble ! V o u s savez , 
il es t mieux , p o u r vous , de ne pas i r . s i s te r ! . . . 
Vous n<' s a u r e z r ien d e p l u s ! . . . 

M A D E L E I N E 
(indignée ) 

H u m ! Il pa r a i t que vous p r enez m a >t rière s u r 
un t o n . . . 

L O R D 

(perdant la tête) 

J e la p r e n d s s u r le t o n qu' i l m e p l a i t : . . . 

M A D E L E I N E 
(posément) 

Mons ieu r , v o u s v o u s o u b l i e z . . . E t «.près u n 
tel e m p o r t e m e n t de v o t r e p a r t , v o u s d t - w z savo i r 
ce quj vous res te à f a i r e . . . 

L O R D 

(presque avec colère) 

Oui, je c o m p r e n d s , s o r t i r ' . ' . . . 

M A D E L E I N E 

Vous l 'avez dit . 

L O R D 
(gagnant le fond) 

Soi t ! mademoise l l e , j e me r e t i r e . (Xur le. seuil 
de la porte). S e u l e m e n t , r e t e n e z b ien m e s p a r o ­
les, M a d e l e i n e ; r a p p e l e z - v o u s q u e j e n^ v o u s dis 
p a s ad ieu , (d'un geste de menace) m a i s a u r e ­
vo i r . . . il b i en tô t ! (Il sort). 

S C E N E X X 

M A D E L E I N E 
(seule) 

L ' a u d a c i e u x , il ose m e n a c e r u n e j e u n e fille! 
(Apre* un temps, haussant les épaules): B a h , 
mon p è r e l ' a r r a n g e r a b i e n ! E n t r e g e n s du m ê ­
me p a r t i , il doit y a v o i r des a c c o m m o d e m e n t s . 
( Klle traverse la scène et retourne s'asseoir à sa 
place habituelle, reprend son livre et se met en 
devoir de retrouver sa page.) E n v é r i t é , a v e c 
ses m e n a c e s , m o n s i e u r L o r d m ' a v r a i m e n t é n e r r 
vée, l u i ! (Elle lit quelque temps, agitée, puis, 
relevant la tête, d'une voix calme) : D é c i d é m e n t , 
de n o s j o u r s , ce n e s o n t p l u s les t r e m b l e m e n t s de 
t e r r e q u i son t à c r a i n d r e . . . N o n ! . . . Ce s o n t les 
po l i t i c i ens ! . . . 

R I D E A U 

F i n du p r e m i e r A c t e 
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Acte II 

(La scène représente le cabinet d'un secrétaire 
de club. Ameublement et accessoires ordinaires. 
Le bureau est à droite, premier plan, placé de 
biais, avec un téléphone portatif au milieu. Une 
seule porte praticable, au fond, second plan, à 
i/uwhe. Sur une des chaises git une robe déchi­
rée ainsi Qu'une boîte vide.) 

SCENE P R E M I E R E 

A N N E T T E et M A D E L E I N E 

(.lu lever du rideau, bruit lointain de rires et 
d'à ppla udissements.) 

A N N E T T E 
(terminant d'attacher la robe de Madeleine) 

Là! mademoiselle Madeleine, vous êtes aussi 
chic avec cette robe qu'avec l'autre! 

M A D E L E I N E 

Tu trouves, Annette? Tant mieux, alors.. . 

A N N E T T E 

Mais dites-moi donc, mademoiselle Madeleine, 
comment ce petit accident s'est-il produit? 

M A D E L E I N E 

Je vais te le dire.. . Vois-tu, la salle du banquet 
est bondée; j'étais entre papa et monsieur Lord, 
lorsqu'en me retournant, pour voir le petit ap­
pareil de radio qui transmet les discours, ma 
robe fut prise entre les deux fauteuils et se dé­
chira.. . {.prenant la robe qui est sur la chaise) 
comme tu vois . . . C'est alors qu'on m'a fait pas­
ser dans ce bureau qui est celui, paraît-il, du se­
crétaire du Cercle des voyageurs. Je voulais 
m'en retourner à la maison, mais comme papa 
n'avait pu encore prendre la parole, il tenait à 
rester. C'est à ce moment qu'il a eu la bonne 
idée de te téléphoner de prendre un taxi et de 
m'apporter une autre robe. . . 

A N N E T T E 

Je n'ai pas été lente, hein? Pensez-y, made­
moiselle Madeleine; en tout, je n'ai pris que dix 
minutes... (Changeant de ton) Eien! vous voila 
de nouveau parée! 

M A D E L E I N E 

Merci Annette . . . 

A N N E T T E 

Voilà tout de même un Cercle qui inaugure 
bien ses salles.. . 

M A D E L E I N E 

A N N E T T E 
(Matant de rire) 

Dame, il vient à peine d'ouvrir ses portes que 
déjà une Jeune fille de bonne famille s'y change 
de robe ! . . . . 

M A D E L E I N E 

Annette. tu seras bien toujours espiègle . . Al­
lons, remets mon autre robe dans la boite et re­
tournes à la maison. 

A N N E T T E 

{s'exécutant) 

Bien, mademoiselle 

M A D E L E I N E 

A propos, as-tu retenu le taxi? 

A N N E T T E 
Oui mademoiselle, le même; il m'attend tou­

jours. . . à vos frais! 

M A D E L E I N E 

Je comprends. Tiens! voici les vingt francs 
que papa m'a prié de te remettre; tu paieras ce 
que le chauffeur demandera, mais fais-toi remet­
tre le coupon qui sert de reçu. 

A N N E T T E 

(la boite sous le bras, se préparant au départ) 

C'est entendu, mademoiselle... 

M A D E L E I N E 
(se passant la moppe et se regardant dans sa 

face-à-main) 
Bon voyage, ma petite Annette. . . 

A N N E T T E 

Merci, mademoiselle... (Revenant sur ses 
pas) Oh! avant de vous quitter, J'ai une faveur 
à vous demander. 

M A D E L E I N E 

Une . . . une faveur? Vite, dépêche-toi. 

A N N E T T E 

Eh bien, c'est la permission de réparer moi-
même cette jolie robe que vous venez de déchi­
rer, puis... de me permettre de l'arranger à ma 
taille! 

M A D E L E I N E 
(éclatant de rire) 

Petite coquine... Voilà une robe qui ne te 
coûtera pas cher? 

A N N E T T E 

Qu'en sais-tu?. Dame, elle n'en sera que plus jolie. 
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MADELEINE 

C'est bon, je te la donne. 

(On frappe discrètement) 

ANNETTE 

(surprise) 

On f r appe . . . Dois-je ouvrir? 

MADELEINE 
(troublée) 

Sans dou te . . . C'est Monsieur G a u l o i s ! . . . ' Il 
m'a prévenue qu'il me rejoindrait i c i . . . Il faut 
qu'il me parle seul à seul, m'a-t-il chuchoté à 
l'oreille, au moment où je sortais de la salle du 
banque t . . . Sois discrète, Annette, retire-toi de 
su i t e . . , 

ANNETTE 

(d'un air entendu) 

Oui! o u i . . . Je comprends! 

(On frappe de nouveau) 

MADELEINE 

(impatientée) 

Mais, v a donc! 

ANNETTE 
(se tournant vers la porte) 

Un instant, monsieur André, on y v a ! (A Ma­
deleine) A u revoir, mademoiselle Madele ine . . . 
(Elle lui taise respectueusement la main, puis, 
d'un air narquois) Je souha i te . . . "qu'i l" vous 
on fasse davantage! 

MADELEINE 

(mi-fachée, mi-joyeuse) 

Veux- tu bien te taire, Annette. 

ANNETTE 
(ouvrant la porte) 

Allons, entrez monsieur Gaulois, je vous cède 
la p l a c e . . . 

S C E N E II 

Les mêmes, puis G A U L O I S 

GAULOIS 
(entrant) 

Bonjour, ma petite A n n e t t e . . . Tu sais, sois 
gentille comme d'habitude; n'oublies pas que la 
discrétion est une belle qualité. 

ANNETTE 
(sortant en rigolant} 

Soyez tranquille, monsieur Gaulois; les amou­
rettes, moi! ça ne m'effarouche pas. 

S C E N E III 

M A D E L E I N E et G A U L O I S 

MADELEINE 

Est-elle assez boute-en-train, ma fille de cham­
bre? 

GAULOIS 

E n effet, elle ne manque pas de piquant. 

MADELEINE 

C'est heureux, car, au fond, ma position est 
délicate; je suis presque chez v o u s . . . 

GAULOIS 

Oh! si peu; nous sommes dans- le bureau du 
secrétaire-financier du Cercle; la pièce la plus 
à l'écart de la salle de réception, c'est le prin­
cipal . . . 

MADELEINE 

C'est donc bien g rave ce que vous avez à me 
dire? 

GAULOIS 

Oui; voilà pourquoi je suis enchanté de l 'acci­
dent arrivé à votre robe; ce qui m'a permis de 
m'approcher et de vous faire savoir qu'il fallait 
que je vous parle seul à seul. 

MADELEINE 

C'est fait; la Providence nous a même aidés. 
Cependant, j 'espère que je n'aurai jamais à re­
gretter mon audace. 

GAULOIS 

Non, parce que vous savez combien je vous 
a i m e . . . . 

MADELEINE 

E t que je comprends surtout que votre amour 
est digne de ce grand sentiment qui n 'a d'autre 
allié que l'honneur! 

GAULOIS 
(d'un ton amer) 

Que de mots ronflants pour exprimer votre 
pensée. 

MADELEINE 
(surprise) 

Qu'avez-vous donc André? Je ne vous com­
prends pas b i e n . . . V o s paroles expriment l 'a­
mertume? 

GAULOIS 

Parce que j 'en ressens beaucoup! 
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M A D E L E I N E 

Comment, mon ami, vous prétendez m'aimer 
et vous demeurez morose devant les résultats de 
notre petite intrigue pour nous revoir en tête-à-
tê te? . . . Les voyageurs de commerce organisent 
une réception pour inaugurer leur nouveau local; 
j 'ai l'avantage d'y assister avec mon père; nous 
avons le plaisir de nous contempler pendant plu­
sieurs heures, et vous devenez plutôt triste que 
gai? Voilà qui est étrange, bien étrange. 

GAULOIS 

Mademoiselle Madeleine, aussi bien vaut-il 
mieux vous le dire tout de suite. Si j'ai insisté 
pour ce tête-à-tête, c'est qu'en effet je ne me 
sens plus le même homme. Ce que Je ressens au 
fond de mon être, c'est une douleur profonde, 
comme jamais je n'en ai encore éprouvé. Jugez-
en: vous savez que je vous aime à en mourir, et 
cependant, au début de la réception, dans le grand 
salon, par deux amis, j'apprends votre prochain 
mariage avec le député Lord. Ah! comprenez-
vous ce qui se passe en moi? . . . J'ai laissé ma 
chambrette ce soir, avec une joie incommensu­
rable. . . pour venir ici, apprendre que vous alliez 
appartenir à un autre! 

M A D E L E I N E 
(émue) 

Pardon, monsieur mon commis-voyageur; mais, 
qui vous a dit que j'aime cet homme? Qui vous 
a assuré que je vais l'épouser? 

GAULOIS 

Ecoutez-moi. Je sais, entendez-vous bien, je 
sais que le député Lord a demandé votre main à 
l'honorable Feuilleron; c'est à l'officiel, pour em­
ployer une expression qui vous est chère. D'ail­
leurs, c'est Lord lui-même qui ne cesse de le ré­
péter depuis l'ouverture de cette soirée, où il a 

"l'honneur de représenter S.-B. Monsieur le Gou­
verneur-résident. 

M A D E L E I N E 
(désolée) 

L'insolent! après ce que je lui ai fait subir, 
il n'a pourtant pas le droit de parler ainsi. 

GAULOIS 
(continuant sur le même ton) 

Après tout, que suis-je auprès de cet éminent 
politicien, de ce riche papillon qui tourne la tête 
à bien des hommes, et, en particulier, à presque 
toutes les jeunes filles de notre société. En som­
me, je m'en rends parfaitement compte, je ne 
suis qu'un modeste commis-voyageur, habile 
peut-être auprès des clients, mais gauche et ti­
mide dans ce qu'il est convenu d'appeler, le grand 
monde ! . . . S'informe-t-on seulement s'il a une 
intelligence et un coeur cet être déshérité, jovial 
par nature, agréable par nécessité, bon tout au 
plus à laisser dans l'antichambre des parvenus, 
avec les châles et les manteaux!... De quoi se 
plaindrait-il?... Que peut-il être?. . . Quelle pôur-
i-ait être sa place dans ce monde de la haute po­

litique, qui l'ignore pour ne pas avoir à le dé­
daigner... Que peut-il être?. . . Rien autre cho­
se qu'un débris, qu'un atome! . . . 

M A D E L E I N E 

(confuse et suppliante) 

André, je vous en prie . . . assez! 

GAULOIS 
(la voix brisée) 

Ah! l'aimer, lui, allons donc!. . . Celui qu'on 
aime, c'est le roi des salons dont on est la reine, 
c'est le merveilleux roué devant qui tout s'incli­
ne et que les femmes se disputent en champ clos 
des boudoirs comme les paladins se disputaient 
autrefois l'écharpe de la dame de leur pensée! . . . 
Voilà celui qu'on a ime! . . . Mais l'autre, on l'a­
bandonne dans un coin, et si, dans son isolement 
et son silence, il se débat contre d'invisibles tor­
tures, si des larmes de douleur ou de colère mon­
tent à ses paupières, lorsqu'il entend autour de 
lui des paroles qui font bondir son coeur, eh 
bien, on s'écrie: qu'importe, qu'il s'arrange!... 
(Eclatant presque en sanglots) Comment sau-
ra-t-on qu'il souffre?... on a tant hâte d'oublier 
qu'il existe! . . , 

(JEU DE SCENE) 

M A D E L E I N E 
(lentement) 

Mais, mon ami, est-ce à moi que vous imputez 
de tels sentiments?... Si c'est à moi, pourquoi 
me les supposer lorsque rien ne les motive? 

GAULOIS 
(après une pause, redevenant maître de lui) 

Mademoiselle Madeleine, nierez-vous que vous 
ne soyez fiancée au député Lord? . . . Ce dernier 
affirme la chose à tous ceux qui veulent l'en­
tendre. 

M A D E L E I N E 

Est-ce à dire que Je souscris à ses engage­
ments?... Je n'ai même pas été consultée et Je 
n'ai jamais donné mon consentement, Je vous 
l'assure. Lorsqu'il s'agit de mon propre bonheur, 
il me semble que j'ai bien le droit de donner mon 
avis. Au reste, le député Lord, pas plus que tout 
autre, n'a le privilège de compter sur une union 
par procuration. Vous conviendrez, mon ami, 
que si le mariage est affaire de convenance où 
doivent se mêler des tiers, il est aussi affaire de 
tendresse, affaire mystérieuse où il ne doit y avoir 
que les amoureux pour plaideurs, le coeur pour 
juge et Dieu comme témoin!.. . (Un temps) 
Monseur Gaulois, vous m'aimez, dites-vous?... 
Eh bien, si vous êtes vraiment sincère, si vos 
sentiments sont réels, ménagez mon amour-pro­
pre, et n'allez donc pas me prêter des intentions 
conjugales à l'égard du député Lord, qui m'aime 
peut-être mais que je ne puis aimer.. . 

.. GAULOIS 
(ému) 

Madeleine... 
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M A D E L E I N E 
(continuant) 

SI vous m'aimez, comme je le crois, sachez 
avoir le courage d'attendre que je puisse déclarer 
à mon père, sans remords, sans rougir, que moi 
aussi je vous aime, et que je ne veux d'autre 
époux.. . que mon commis-voyageur!.. . 

G A U L O I S 
(lui prenant les mains, heureux) 

Oh Madeleine;. , , Pardonnez-moi d'avoir dou­
té un seul instant de votre sincérité... C'est in­
sensé de ma part. . . Que voulez-vous, j'étais af­
folé par les événements qui se précipitent avec 
une rapidité vertigineuse... Vos paroles sont un 
iiaume salutaire a mon inquiétude... Ah! com-
[>len Je vous aime'. , . . 
{Juste à ce moment, on frappe à la porte et on 
entend la voix de Feuilleton qui s'écrie: "Made­
leine, es-tu encore là?...") 

M A D E L E I N E 
(inquiète, bas à Uaulois) 

Ciel ! . . . Mon përe ! . . . 

G A U L O I S 
(Idem) 

Mon Dieu! Que fa i re? . . . Je ne voudrais 
pour rien au monde vous compromettre... 

M A D E L E I N E 
(prenant une décision subite, et désignant 

le bureau) 

Cachez-vous là, sous ce bureau... V i t e ! . . . 
i Gaulois obéit d'un bond. Se retournant vers la 
IHirte) Oui, mon père, j ' ouvre . . . (Bile s'exé­
cute) 

SCENE IV 

L e « m<Jmes, plus Fcuilleron 

F E U I L L E R O N 
(entrant, tout en nage, se passant le mouchoir sur 

le front à plusieurs reprises) 
Ah! flfllle, enfin, je te retrouve;' Je te dis que 

mon discoure a fait fureur. 

M A D E L E I N E 

Tant mieux, Je t'en félicite. . . 

F E U I L L E R O N 
(l'arrêtant brusquement) 

Tiens! avec cette robe, sais-tu que tu ea encore 
!>lus chic qu'avec l 'autre?. . . 

M A D E L E I N E 
(visiblement mal à l'aise) 

Merci de tes compliments, papa, j'en suis très 
heureuse.., 

F E U I L L E R O N 

Bien, je Vois que tu es prête, il serait bon que 
'.j reviennes le plu» tCt possible au salon, car tes 

ombreux admirateurs te réclament à grands 
cr is . . , 

M A D E L E I N E 

Je ne demande pas mieux que de retourner 
là-bas... Je t'avoue que j'étais gênée d'aller, 
seule, reprendre ma place. . . 

F E U I L L E R O N 

Et An nette?... 

M A D E L E I N E 

Je l'ai renvoyée par le même taxi-

F E U I L L E R O N 

Tu a.s bien fait, 

SCENE V 

Les mêmes, plus Lord 

L O R D 

(se montrant la tête par la porte entrebâillée) 

ï'uis-Je entrer ? . . . 
F E U I L L E R O N 
(joyeusement) 

Mais si J'ai retrouvé l'oiseau bleu; il a. 
changé de plumage ! . . . 

L O R D 
(s'avançant) 

Et il n'en est que plus j o l i . . . J'en suis en­
chanté... Savez-vous, mademoiselle Madeleine, 
que votre absence prolongée me causait déjà de 
l'inquiétude ?. . . J'avais peur que vous décidiez 
de rentrer chez vous. 

M A D E L E I N E 

Vous êtes bien bon de prendre de l'inquiétude 
pour moi, monsieur Lord, et je vous remercie 
de cette délicate attention. (A Feuilleron) Eh 
bien, mon père, retournons-nous au sa lon? . . . 

F E U I L L E R O N 

Mais si ! mais si ! . . . (Se tournant vers Lord) 
Vous revenez avec nous, Lord ? 

L O R D 
(froidement) 

Un instant ! . . . J'ai une communication im­
portante à vous faire, et si mademoiselle Made­
leine n'a pas d'objection, je vais vous la commu­
niquer tout de suite. 

M A D E L E I N E 
(d'un ton espiègle) 

Non ! non ! merci, monsieur L o r d . . . Une 
jeune fille sérieuse comme moi préfère le salon 
aux affaires,. . . Restes, papa. . . . Je vais me 
glisser discrètement à ma place première, dans 
la salle du banquet. Vous me retrouverez là' 
tous deux, si vous le voulez bien. . . 
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F E U I L L E R O N 

C'est bon. m a fil le, nous te rejoindrons dans 
la m i n u t e . . . 

M A D E L E I N E 

(sortant) 

A u revoir , p a y a . . . Bonjour, monsieur L o r d . . . 

L O R D 

(s'iiielinunt) 

A u revoir , m a d e m o i s e l l e . . . 

(Elle sort.) 

S C E N E V I 
Keuil leron, L o r d et Gaulois (caché) 

F E U I L L E R O N 
(désignant la sortie d'un peste) 

iVon, mais es t -e l le assez gent i l le , cet te chère 
enfant ? 

L O R D 
(souriant) 

A qui le d i tes-vous , monsieur F e u i l l e r o n ; j ' e n 
raffole. 

F E U I L L E R O N 

E t vous n ' avez pas t o r t . . . 

L O R D 

T o u t de m ê m e , après notre pet i te discussion de 
l 'autre après-midi , sa brusque dispari t ion de la 
sal le du banquet m ' a v ra imen t causé des ennuis; 
ce la aurai t pu d 'ai l leurs vous en causer é g a l e ­
men t . 

F E U I L L E R O N 

(intrigué) 

Que vou l ez -vous d i r e ? . . . E x p l i q u e z - v o u s ! 

L O R D 
(désignant un siège) 

Asseyons -nous et causons; ce que j ' a i à vous 
apprendre est g r a v e . 

F E U I L L E R O N 

(inquiet) 

A h ! mon Dieu ! Q u ' y a-t-il donc ? 

L O R D 
( flegmatiquement ) 

M o n cher mons ieur Feui l le ron , il est de toute 
nécessité que mademoise l l e Made le ine abandonne, 
en public, son air d ' indépendance à. m o n égard , 
car il faut abso lument que not re m a r i a g e soit 
cé lébré avan t un m o i s ! 

F E U I L L E R O N 

L O R D 

A cause du mot i f le plus sérieux. 

F E U I L L E R O N 

I-e plus sérieux mot i f ? . . . Commen t , qui; vou­
lez-vous dire ? 

L O R D 

(continuant sur le mi'me. ton) 

1M plus sérieuse et la |>lu» g r a v e des raisons, 
qui met en péril la solvabil i té de v o t r e maison de 
commerce , l 'honorabil i té de vo t re nom, le tvpos 
<le vo t re fille, et même, vo t re l iberté ! 

F E U I L L E R O N 
(alarmé) 

A h ! mon Dieu ! . . . Kt peut-on connaî t re cet te 
raison ? . . . 

L O R D 

O u i ! . . . c'est un rapport qui a été fait, ce 
mat in , au bureau du Gouverneur-rés ident , par 
les autor i tés de l 'Exécutif , contenant une accu­
sat ion terrible. 

F E U I L L E R O N 

(ahuri) 

U n e accusation t e r r i b l e . . . mais contre q u i ? 

L O R D 

(mesurant ses paroles) 

Contre vous ! 

F E U I L L E R O N 

A h ! par exemple ! contre moi ? . . . 

L O R D 

Oui ! . . . 

F E U I L L E R O N 
(impatienté) 

U n rapport du g o u v e r n e m e n t cont re m o i ? . . . 
E tes -vous sûr ? 

L O R D 

T r è s sûr, et un rapport for t l ong même. 

F E U I L L E R O N 

C e n'est pas possible. 

L O R D 

Pour tan t , cela exis te . 

F E U I L L E R O N 

H e i n ? . . . P o u r q u o i si v i t e ? . M a i s enfin, pourquo i? 
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L O R D 

Vous voulez le savoir ? 

F E U I L L E R O N 

Oui, ei an plus t ' I ! . . . FinUsons-en ! Je 
bouille. . . 

L O R D 
(il sort un document de sa poche et, sans s'en 

<:},> rcc.voir, en perd deux autres sur le 
plancher) 

Je vais vous le dire, ou plutôt, .le vais vous 
donner à lire ce document of f ic ie l ! . . . Tenez, 
le voifi. (Il le lui présente, et pendant que Feuil-
leront le saisit, U-aulois sort habilement do sa 
eaehettt, rainasse lot documents qui gisent par 
terre et retourne sous le bureau.) 

F E U I L L E R O N 
(ot'rr'Lnl. le document que lui a remis ÏMd) 

L"n rapport ! Que pui.s-je donc avoir fait de 
mal V . . . 

L O R D 

LIs 'Z, l isez.. . vous allez le savoir . . . 

F E U I L L E R O N 
(après avoir lu, indigné) 

Ali ! mais ce n'est pas vrai ! 

L O R D 

Hélas, oui, en fait du moins, sinon en intention. 

F E U I L L E R O N 
(se, levant) 

Comment ! je suis un concussionnaire ! . . . J'ai 
volé, j'ai dilapidé les deniers de la Banque Cen­
trale <lont je. suis le président ! , . . Moi, un con-
seilU r général ! . . . 

L O R D 

D'après toutes les apparences, oui ! 

F E U I L L E R O N 
(agité) 

Vira.-- rêvez, mon cher député, et votre rapport 
aussi. 

L O R D 
(se levant) 

Malheureusement pour vous, honorable mon­
sieur Peuilleron, je ne rêve pas du tout. . . Au 
contraire, je vois très clair. 

F E U I L L E R O N 

Vous vous illusionnez, mon cher ! 

L O R D 
(appuyant sur ses mots) 

Non, mon ami Feuilleron, soyez bien persuadé 
(pie ni moi ni ce rapport ne rêvent ! 

F E U I L L E R O N 

Cependant, monsieur le député, on ne dilapide 
point les réserves d'une banque sans s'en aper­
cevoir, que je sache. 

L O R D 

(se croisant les bras et le regardant fixement) 

Il parait que oui ! 

F E U I L L E R O N 
(exaspéré) 

Ah par exemple ! c'est trop fort ! 

L O R D 
(lui reprenant le rapport des mains) 

Kcoutez-moi bien, monsieur Feuilleron. Si ce 
n'est pas vous qui avez soustrait ou mal engagé 
des sommes considérables de la caisse de la Ban­
que Centrale, et si de faux rapports ont été 
transmis au chef-lieu, c'est par votre ordre et 
sous votre signature, que ces délits ont été com­
mis. 

F E U I L L E R O N 

Je ne comprends pas. 

L O R D 
(lui désignant son siège et reprenant le sien) 

Je vais m'expliquer plus clairement. Proba­
blement trompé par les apparences, ma! conseillé 
par mon entourage, voulant faire du bien à 
votre crédit, j 'ai réussi à vous faire élire prési­
dent de la Banque Centrale. Connaissant votre 
haute réputation de probité, afin de cacher leurs 
malversations et de mettre à couvert leur res­
ponsabilité, certains directeurs vous ont fait 
signer, sous différents prétextes, tous les con­
trats énumérés dans ce document officiel, que 
je viens de vous faire voir, ainsi que deux faux 
rapports au Gouverneur-résident; contrats et 
rapports qui constituent la volerie la plus odieuse 
qui soit encore connue de l'argent des déposants 
d'une banque ! 

P E U I L L E R O N 

(protestant) 

Oh ! mais je vais prouver mon innocence ! . . . 

L O R D 
(d'un ton absolument ironiqiie) 

Allons, allons... Mon cher monsieur Feuille­
ron, vous n'êtes pas un enfant; comment pour­
rez-vous donc nier votre signature?. . . 

F E U I L L E R O N 
(atterré) 

Miséricorde '. . . . 
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L O R D 
[d'un air de vainqueur) 

Mons ieur le P r o c u r e u r du minis tère public a 
reçu les ordres les p lus sévères, et si, par mal ­
heur, (brandissant le document qu'il a en mains), 
ce rappor t étai t t ombé sous ses yeux, vous étiez 
a r r ê t é sans merci et t ra îné en Cour c r i m i n e l l e . . . 

F E U I L L E R O N 
(.lui prenant la main) 

Mais , mon ami , il ne saura r i e n . . . n 'est-ce 
pas ? 

L O R D 

H u m ! c;a dépend ! . . . 

F E U I L L E R O N 

Commen t , il peut encore s a v o i r ? . . . 

L O R D 

E v i d e m m e n t , l ' e m p l o y é qui a esqu ivé ce rap­
por t pour moi ne peut-i l le r eg re t t e r ou en 
re fa i re un double ? C'est alors que le Gouve r ­
neur- rés ident ne manquera i t d ' in terveni r de la 
façon la plus inexorab le . 

F E U I L L E R O N 

(découragé) 

M o n Dieu ! a y e z pi t ié de moi et de m a fille ! 

L O R D 
(persuasif) 

H o n o r a b l e mons ieur Feui l leron, comprenez-
vous main tenant combien la si tuation est g r a ­
v e ? . . . C'est pourquoi je vous demandais , il y 
a un instant, de presser mon m a r i a g e a v e c vo t re 
fille. Mademoise l l e Madele ine , devenue m a f e m ­
me , v o u s n 'aurez plus rien à craindre. Selon la 
ga r an t i e du P r e m i e r consei l ler généra l , mon mei l ­
leur ami , qui m ' a p romis ce cadeau de noces, 
tant il est satisfait des liens qui v o n t m'unir 
à, v o t r e famil le , j ' e n t r e dans la fo rmat ion du 
nouveau Cabinet en qual i té de T ré so r i e r dépar­
tementa l . Aussi tô t , j e fais vo te r la s o m m e néces­
saire pour consolider le bilan de la Banque 
Cent ra le , et, au lieu de la honte et du déshon­
neur pour vous, c 'est la tranquil l i té , l e bonheur 
et une nouvel le réputa t ion de g rand financier et 
de pol i t ic ien accompl i . 

F E U I L L E R O N 
(lui serrant la main) 

C'est v ra i ! V o u s a v e z cent fois raison, mon 
cher député. A h ! que l ami vous ê tes ! . . . 

L O R D 

Je suis heureux de vous vo i r rendu à, mes 
a rgumen t s , monsieur Peui l le ron . I l faut donc 
que m o n mar i age a v e c v o t r e fille se fasse avan t 
un m o i s . . . 

S C K N K V I I 

L e s mêmes , plus Madele ine 

M A D E L E I N E 
{entrant brusquement) 

11 se f e r a ! . . . (Les deux hommes se lèvent, 
in tertlits.) 

F E U I L L E R O N 

{surpris) 

Tu étais la, ma fille ? 

L O R D 

V o u s écoutiez, m a d e m o i s e l l e ? . . . 

M A D E L E I N E 
(ton décide') 

Oui. monsieur le député, depuis quelques ins­
tants, j ' é ta is là, derr ière cette porte, et j ' a i en-
tondu l 'é trange marché que vous v e n e z d'imposer 
a mon père. Je ne comprends pas bien tous les 
détai ls de cet te v ra ie machinat ion, digne de 
v o u s ! . . . Tout ce que j ' a i besoin de savoir , c'est 
que l 'honneur de notre nom et la l iberté de mon 
père sont en jeu. .le ne fais par t ie d'aucune 
coter ie polit ique, mais je connais mon devoir, 
monsieur le député! Toutefois , vous me per­
me t t r ez de vous le redire, (sa voix se casse) vous 
v e n e z de briser mon i d é a l . . . 

F E U I L L E R O N 

(la soutenant) 

M a fille ! . . . 

L O R D 
( « l i é e ardeur) 

Mademoise l le Madele ine , vous vous méprenez 
sur mes bonnes intent ions; vous devr iez êt re 
mei l l eur j u g e de m a sincérité. 

M A D E L E I N E 
(se maîtrisant) 

C'est bien, monsieur, mon momen t de faiblesse 
est liasse; soyez assuré que je ne puis vous en 
vouloi r , puisque vous nous sauvez. 

L O R D 
(lui prenant la main) 

A h ! merci de cet te bonne parole, mademoisel le 
Madele ine . 

M A D E L E I N E 
(ri son père, et à Lord) 

Mais , ce brusque événement me prend tel le­
m e n t par surprise que j e me sens toute é m u e . . . 
Qui t tons fu r t ivement cette réception, le vou lez -
vous ? Franchement , j e sens le besoin d'être 
s e u l e . . . a v e c mes sombres pensées ! 

F E U I L L E R O N 

Volont ie r s , m a chère M a d e l e i n e . . . 
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L O R » 

.<-.- mets ma limousine h votre disposition. 
Pendant que VOIIH allez vous préparer au départ, 
si vmis n'y voyez aucune objection, Madeleine, 
je vais téléphoner au représentant de la Presse 
associée l'heureuse nouvelle de notre prochain 
mariai!!'; ceci assurera déjà l'Impunité de l'ho-
norabU- monsieur Feuilleron. 

MADELEINE 
(d'un ton ferme) 

J-'.iitej) ! . ., (.1 non paru) Venez, papa, mon­
sieur le député I IOUH rejoindra à la sortie. 

LORD 

(saluant) 

( Vsi bien, mademoiselle Madeleine. 

FEUILLERON 
(sortant avec Madeleine) 

,\> soyez pas trop lonfir avec votre téléphone, 
I^ifl; hâtez-vous de nous rejoindre. 

LORD 

i vux secondes seulement; vous allez voi r . . . 

HCKNB VIII 

Lord et Gaulois 

(P'iuhutl le monologue de Lord, Gaulois étend 
la main au-dessus de sa vachette, saisit l'appareil 
téléphonique et le cache sous le bureau avec lui.) 

LORD 

Kiitin ! . . . enllii ! , . , Me voici au comble de 
mes dés i rs . . . Décidément, Je suis ce qu'on i>eut 
appeler un habile politicien... J'épouse la plus 
1M r.e fille de cette ville, alliée à une de nos famil­
le.-- 1rs plus éminentes; ce qui m'assure l'In­
flue nce nécessaire pour mon entrée dans le pro­
chain exécutif du Conseil; Je deviens Trésorier 
départemental et a p r è s . . . a p r è s ! . . . eh bien, 
Rare encore à ceux que Je rencontrerai sur mon 
chemin! . . . (Changeant de ton) Allons télé­
phoner l'heureuse nouvelle à qui de droit, (71 
s'avance au bureau, et fait le geste assuré de 
saisir l'appareil ù l'endroit où il était. Avec sur­
prise) Hein ?. . . Qu'est-ce à d i r e ? . . . (Il re­
cule, ébahi) Mais . . . 11 y avait là. tantôt un 
téléphone, Il me semble . . . (Se frottant les 
peux) Voyons, Je ne rêve pourtant p a s . . . {Fai­
sant, de nouveau, te geste de saisir l'appareil) 
il faut pourtant que je téléphone. . . (Nouvelle 
surprise, remplie presque de stupeur cette fois) 
Rien ! . . . absolument rien ! . . . (Reprenant peu 
« peu son sang-froid, avec un sourire amer) 
Là ' j 'a i dû me t romper . . . Il n'y avait pas de 
(éléphone sur ce b u r e a u . . . Bah ! je ferai mon 
message chez mol. (Il se retourne et part len­
tement pour sortir.) 

GAULOIS 

(de sa cachette, d'une voix caverneuse) 
Misérable ! . . . 

LORD 
(stupéfait, absolument cloué sur place) 

M a l h e u r ! . . . (Il retourne lentement la tète 
avec une inquiétude absolument comique, puis, 
d'une voix mal assurée) Personne .'. . . il n'y 
a pourtant personne . . . (.1 lui-même) Ma 
conscience ! . . . Oui, c'est cela, la voix de ma 
conscience. .. Mais, qu'ai-je donc Mes jam­
bes tléchissent. . . (Uevenant au centre de la 
scène, tout en examinant partout) .Allons, tais-
toi, conscience ! . . . Tais-toi ! . . . (Après un 
temps, cependant que Gaulois remet l'appareil 
téléphonique à sa place première et se recache) 
Hum! hum ! Lord, mon gaillard, que fais-tu ? . . . 
Sois un homme, que diable ! . . . (S'efforçant de 
se rendre maître de lui-même) ji n'y a pas à 
me le cacher, je suis vraiment surexc i té . . . 

SCENE IX 

Les mêmes, plus Feuilleron et Madeleine 

FEUILLERON 
fie pardessus sur le bras, le chapeau à la main et 

Madeleine recouverte de son manteau) 

Eh bien, Lord, nous sommes prêts. . . 

LOHD 

(d part visiblement embarrassé) 

Eux ! . . . 

FEUILLERON 
Et puis, l'heureuse nouvelle est-elle rendue 

aux journaux V 

LORD 
(de plus en plus embarrassé) 

Non ! . . . non ! . . . pas encore . . . J e t rans­
mettrai la chose de chez moi . . . Figurez-vous 
qu'il n'y a pas de téléphone dans ce bureau. 

MADELEINE 
(passant à droite, d'un ton ironique, en désignant 

l'appareil que déjà Gaulois a remis en place) 

Cependant, monsieur le député, l'appareil qui 
est là, il n'est pourtant pas fait de carton ? . . . 

LORD 
(lançant un coup d'oeil furtif et se reculant jus­

qu'au premier plan gauche) 

Horreur ! . . . il est là ! . . . 

FEUILLERON 
(aussi interdit que Madeleine) 

Mais, qu'avez-vous donc, L o r d ? . . . Perdez-
vous la tête ? . . . 

MADELEINE 

Est-ce ma plaisanterie qui vous fait peur 
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L O R D 
(se resaisissant) 

ï ' v a : H a ! h a ! . . . N o n ! . . . Je vous 
avou. que je me sens toutefois indisposé depuis 
quelques minutes. . . .Je ne puis m'en expliquer 
la ca j . - e . . . Je crois que l'air du dehors me fera 
du t,:<n... Voulez-vous, beau-père, téléphoner 
pour moi la nouvelle ?. . . Je vais vous attendre 
dans • iiitu. . . 

F E U I L L E R O N 

;\l„j--- sans doute, avec plaisir.. 

M A D E L E I N E 
(ton ému) 

Monsieur le député, permettez que je vous ac­
compagne, votre défaillance m'Inquiète vrai­
ment . . . 

L O R D 

(confus) 

A h ! combien vous êtes bonne, Madeleine... 

M A D E L E I N E 
Comment, n'êtes-vous pas celui qui veut bien 

sauver mon père du déshonneur?... 

LORD 

(sortant avec clic) 

Merci Madeleine, merci . . . 

SCENE X 

Feuilleron et Gaulois (caché) 

F E U T L L E R O N 
(soupçonneux) 

Les allures de Lord sont étranges... Serait-Il 
malade, juste au moment où nous touchons au 
p o r t ? . . . (Changeant subitement de ton) A l ­
lons, la publication de son prochain mariage le 
ïamènera probablement à sa maîtrise habituelle, 
et assurera, en tout cas, ma tranquillité... 
(Allant s'asseoir au bureau et s'apprêtant à télé­
phoner) Rendons-lui le service qu'il réclame! . . . 
(S'arrêtaut juste au moment de demander la com­
munication, il remet résolument l'appareil en 
place) Tout de même, ce nouveau geste pour­
rait bien me faire commettre une gaffe de plus... 
qui sait ?.... Ce roué député est peut-être celui-là 
même qui se sert de moi pour passer son pied 
dans l 'étrier... (Désolé) Hélas, je suis pris 
corps et âme entre ses serres... Malheureux que 
je suis " . . . Oui, et c'est cette chère Madeleine, 
ma fille, que je sacrifie... Père infortuné, que 
fais-tu du bonheur de ton enfant ? . . . (Se levant 
et regardant au ciel) O mon Dieu, vous qui savez 
que je ne suis coupable que d'imprudence, vous 
qui êtes si miséricordieux, répandez sur Made­
leine et sur moi vos regards bienfaisants ! . . . 
(Gagnant le centre de la scène et se parlant à 
lui-même, avec emphase) Hélas, à part le député 
Lord, qui donc. . . oui ! qui donc? . . . peut nous 
sauver? . . . 

GAtJLOIS 

(se levant brusquement en arrière du bureau) 

Moi ! . . . 
F E U I L L E R O N 

O'apcrverant, d'un ton joyeux) 

Ah ! . . . mon commis-voyageur ! . . . 

GATJLOIS 
(si ' croisant les bras, après un temps) 

Lui-même ! . . . 

F E U I L L E R O N 

Je veux te croire. . . mais, diable! pourquoi te 
tenais-tu sous ce bureau?.. . 

GAULOIS 
(a'avançant, d'une tîof* rapide) 

Mademoiselle Madeleine vous expliquera la cho­
se. Tour l'instant, rejoignez-la; le temps presse. 
Apprenez seulement que J'ai la preuve Irréfu­
table de votre innocence, grâce & ces deux docu­
ments (il les brandit) qui sont tombés du gilet 
de Lord, juste au moment où 11 se permettait de 
formuler les pires menaces contre vous ! . . . Je 
suis heureux de les avoir ramassés, car, c'est 
avec ces pièces Justificatives que j'entends vous 
sauver !. . . 

FEUILLERON 
(avec force) 

Ah ! si tu fais cela, André; Je te donne la 
main de ma fille. 

GAULOIS 

(joignant le geste à la parole) 

En attendant..., je vous offre la mienne! . . . 

FEUILLERON 
(même jeu) 

Je la prends..., de grand coeur ! . . . 
(Ils se pressent la main avec effusion.) 

R I D E A U 
(Fin du deuxième acte) 

Acte III 
(Même décor qu'au premier acte) 

SCENE P R E M I E R E 

Feuilleron, Madeleine et Gaulois 

(Tous assis à gauche, premier plan.) 

GAULOIS 
(continuant la conversation) 

Oui, cher patron, c'est tel que j 'ai l'honneur de 
vous le redire... 
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F E U I L L E R O N 

C'es t ignoble ! . . . E t voila l ' homme à qui 
j ' a c c o r d a i s m a c o n f i a n c e . . . et que je r e c o m m a n ­
da i s a u Conseil c o m m e f u t u r T r é s o r i e r d é p a r t e -
m e n ta l . 

G A U L O I S 

l l \ i m ! j e ne l ' ignore p a s ; c 'est j u s t e m e n t pour 
ce la q u e j ' a i tou t de s u i t e r emis à l ' hono rab l e 
P r e m i e r consei l ler g é n é r a l les d o c u m e n t s t r ouvés , 
que v o u s savez. 

M A D E L E I N E 

Tout, cela , papa , est provident ie l , tu le recon­
n a î t r a s ! . . . J ' a i m e m o n s i e u r Gaulo i s e t t u t 'op­
poses à n o t r e m a r i a g e ; j ' a s s i s t e à l ' i n a u g u r a t i o n 
des sa l les du Cercle des v o y a g e u r s de c o m m e r c e 
de c e t t e ville, et, à Ion insu , m o n s i e u r Gauloi.s 
me r e jo in t d a n s le b u r e a u du s ec ré t a i r e - f i nanc i e r 
de ce t t e assoc ia t ion , afin de nous fou rn i r l'occa¬ 
sion de n o u s exp l i que r l i b r e m e n t ; tu a r r i v e s , et 
pour ne p a s me c o m p r o m e t t r e à tes j e u x , m o n ­
s ieur Gau lo i s se c a c h e s o u s le b u r e a u , p u i s s u r ­
p r e n d a ins i la s u p e r c h e r i e de celui <,;ne tu me 
dés igna i s pou r époux, à qui le bun Dieu fait 
p e r d r e s u r le plancher ' d e u x p a p i e r s qui le t r a h i s ­
sen t , J u s t e au m o m e n t où il te m e n a c e du d é s h o n ­
n e u r . M o n s i e u r Gaulo i s r a m a s s e ces d o c u m e n t s 
et n o u s s a u v e , en te f o u r n i s s a n t la p r e u v e que, 
cet i n t r i g u a n t de d é p u t é Lord a m a n o e u v r é de 
m a n i è r e à faire f aus se r les r a p p o r t s de l a B a n ­
que C e n t r a l e qui p o r t e n t t a s i g n a t u r e , afin de 
s a u v e r ses fonds et de t e r m i n e r ses t r a n s a c t i o n s 
de c o n t r e b a n d e d'alcool a v e c les E t a t s - U n i s . 
Voyons , papa , te r e n d s - t u a l ' évidence? 

F E U I L L E R O N 

S a n s dou te , et j ' e n r e m e r c i e le ciel . . . T o u t e ­
fois, je m e d e m a n d e ce qu i va a d v e n i r de la 
décision du Conseil à ce su je t . 

G A U L O I S 

.le le sa i s , moi ! 

F E U I L L E R O N 

C o m m e n t , tu le sa i s , A n d r é ?. 

G A U L O I S 

C e r t a i n e m e n t . Voici ce q u e m ' a dit le P r e m i e r 
conse i l le r g é n é r a l : " P r i e z l 'honorable m o n s i e u r 
F e u i l l e r o n de r e s t e r t r a n q u i l l e chez lui, de n e se 
m o n t r e r nul le p a r t , m a i s de n e se f a t i g u e r les 
m é n i n g e s en a u c u n e m a n i è r e ; n o u s a l l ons r é u n i r 
l 'Exécu t i f ce m a t i n , e t u n e m p r u n t de qu inze 
mi l l ions s e r a r e c o m m a n d é p o u r consol ider le c r é ­
dit de la b a n q u e . " 

F E U I L L E R O N 

I l n ' y a p a s à d i re , l a P r o v i d e n c e e s t de m o n 
ct ' té, e t j e ne sa is v r a i m e n t t r o p quoi fa i re p o u r 
l 'en r e m e r c i e r . 

G A U L O I S 
(changeant de ton) 

V o u s allez p e u t - ê t r e m e t r o u v e r c u r i e u x , m o n ­
s ieur Feu i l l e ron , m a i s j e me su i s s o u v e n t d e m a n d é 
ce qui a v a i t bien pu v o u s lier si i n t i m e m e n t 
au d é p u t é J.ord. 

M A D K L E I N E 

Bu effet, je m e le s u i s d e m a n d é e m o i - m ê m e , à 
p l u s i e u r s r epr i ses . 

F E U I L L E R O N 

C'est un g r a n d sec re t , q u e je su i s h e u r : u x de 
vous confier. Vous n ' i g n o r e z p a s , m e s e n f a n t s , 
que j e su is de d e s c e n d a n c e c a n a d i e n n e - f r a n ç a i s e , 
et q u e j ' a i t o u j o u r s c o n s e r v é un g r a n d a t t a c h e ­
m e n t au p a y s de m e s a n c ê t r e s , où j e c o m p t e , 
d 'a i l leurs , des c e n t a i n e s d ' amis e t de c l i en t s . E h l 
bien, f igurez-vous q u e depu i s qu ' i l est q u e s t i o n 
de la cana l i sa t ion du S a i n t - L a u r e n t , a u profit 
des E t a t s - U n i s , je n ' a i p lus q u ' u n e seu le pensée , 
c ' e s t - à - d i r e le l ég i t ime p ro j e t de fa i re , de la belle 
p rov ince de Québec, u n nouve l E t a t l ibre, où nous 
s e r i ons h e u r e u x d 'a l ler v i v r e ; ce qu i a s s u r e r a i t , 
à n o t r e nouvel le p a t r i e e t à son peup le , le v a s t e 
c h a m p d 'act ion d o n t ce g r a n d p a y s a beso in pou r 
c o n t i n u e r sa m a r c h e a s c e n d a n t e v e r s le p r o g r è s 
et le s u c c è s de ses r e l a t i o n s i n t e r n a t i o n a l e s . 

G A U L O I S 

Mais quel r a p p o r t ce noble p ro j e t a - t - i l avec 
Lord ? 

F E U I L L E R O N 

Voici : S a n s que p e r s o n n e ici le s a c h e , Lord 
e s t a m é r i c a i n de n a i s s a n c e ; il possède d e p u i s ­
s a n t e s l ia isons a u x E t a t s - U n i s ; il e s t r i che , et 
il m ' a s s u r a i t , de p lus , q u e p l u s i e u r s h a u t s d ip lo­
m a t e s de W a s h i n g t o n , qui son t se s a l l iés c o m ­
m e r c i a u x , n ' a t t e n d a i e n t r i e n mo ins , p a r a - t i l , que 
mon ac t ion pou r a g i r . . . 

M A D E L E I N E 

Mais , m o n pè re , toi q u i a s h o r r e u r de la g u e r r e , 
c o m m e n t t 'y s e r a i s - t u p r i s a l o r s p o u r r é u s s i r ? 
On n e c rée p a s u n e r é p u b l i q u e s a n s qu ' i l en 
c o û t e . . . 

F E U I L L E R O N 

C'es t ce qui te t r o m p e , m a fille. N o t r e p l an 
é t a i t t o u t t r a c é ; n o u s p rocéd ions de la m ê m e 
m a n i è r e que celle qu i fu t employée p o u r l a for­
m a t i o n de l ' E t a t de P a n a m a . P e r m e t t e z - m o i de 
v o u s r a p p e l e r c e t t e h i s t o i r e : le G o u v e r n e m e n t 
a m é r i c a i n voula i t t e r m i n e r le c a n a l , il a v a i t 
besoin d ' une zone d e t e r r i t o i r e e t l a Colombie 
la lu i r e fusa i t . L a pe t i t e p rov ince , c ' e s t - à -
dire le pet i t d é p a r t e m e n t de P a n a m a en 
souffrai t . Alors , s e s a u t o r i t é s s ' e n t e n d i r e n t 
t ou t s i m p l e m e n t a v e c la Ma i son B l a n c h e e t , a u 
j o u r c o n v e n u , q u e l q u e s c i t oyens p a n a m i e n s s ' em­
p a r è r e n t p a c i f i q u e m e n t de l a g a r n i s o n e t des 
p o u v o i r s publ ics , p r o c l a m è r e n t l e u r i n d é p e n d a n c e 
e t e n v o y è r e n t i m m é d i a t e m e n t u n a m b a s s a d e u r 
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à Washington, qui fut reconnu comme tel, séance 
tenante, par le Président de cette époque. Tout 
s'était passé en moins de quarante-huit heures, 
sans ;:r:e goutte de sang versée; et, ce qui est le 
plus Intéressant, c'est que pas un seul gouver­
nement étranger n'osa protester; loin de là, ils 
suivirent tous l'action des Etats-Unis d'Améri­
que, reconnaissant les uns après les autres la 
nouvtOle République de Panama. Les Améri­
cains ',-urent leur "Canal Zone" et les Pana­
miens leur indépendance. Avez-vous compris, 
mes enfants ' ! . . . 

GAULOIS 

Je comprends; les Canadiens-Français accor­
deraient la canalisation du Saint-Laurent, en re­
tour ce la reconnaissance immédiate de la Répu­
blique de Québec ? . . . 

F E U I L L E R O N 

En deux mots, c'est absolument cela! . . . 

M A D E L E I N E 

Ob ' mais c'est très patriotique ce que tu vou­
lais réaliser là, papa; il ne faut pas abandonner 
ce beau projet à cause des vilenies du député 
Lord. 

F E U I L L E R O N 

San.< doute, mais comme c'est la raison ma­
jeure qui nous a liés autrefois, j 'aime mieux at­
tendre à plus tard, car il pourrait éventer la 
mèche et me faire prendre dans une autre mau­
vaise affaire... 

GAULOIS 

Vous avez raison, monsieur Feuilleron; il faut 
être plus prudent à l'avenir; que le passé nous 
serve d'exemple. 

F E U I L L E R O N 

En tout cas, soyez assurés, mes enfants, que 
je réaliserai un jour ce projet, pour le plus grand 
bien de la province de Québec ! . . . 

(Honnerle au téléphone.) 

M A D E L E I N E 
(répondant au téléphone) 

Oui ?.. . oui, monsieur, c'est ici . . . Vous vou­
lez lui par ler? . . . Un instant s'il vous plaît. 
(.4. .ion père) Pour toi, papa. (Elle lui passe 
l'appareil.) 

F E U I L L E R O N 
(au téléphone) 

Hel lo? . . . Oui . . . B ien! . . . A h ! . . . Le se­
crétaire de l'honorable Premier conseiller géné­
ral ? . . . Sans doute ! . . . Le prêt à la Banque 
Centrale est décidé?. . . A h ! m e r c i ! . . . mer­
c i ! . , . On me sauve ! . . . Naturellement, je sais 
bien que je n'étais lias coupable... Dites au 
Frerr'er conseiller général que je le remercie 

et que je serai là à sept heures ! Bien ! bon­
jour monsieur!. . . ( / I accroche l'accoustique ; 
se retournant) Ah ! mes enfants, quel heureux 
jour ! . . . Tout est fai t . . . Tout est arrangé... 
et Lord est coulé ! . . . 

M A D E L E I N E 

Bravo ! il y a assez longtemps qu'il nous 
roule, qu'il coule maintenant ! 

GAULOIS 

N'avais-je pas raison, monsieur Feuilleron, de 
vous assurer d'une action immédiate de la part 
du Premier conseiller général ? 

F E U I L L E R O N 

Eh bien, je n'en suis pas fâché ! . . . Ce n'est 
pas moi qui va me plaindre de cette heureuse 
décision... Hein, mon cher commis-voyageur, 
vois-tu comme c'est beau la politique ?. . . 

GAULOIS 

Hum ! c'est beau, du moment que nos amis 
nous demeurent fidèles... même dans l'adver­
sité. 

F E U I L L E R O N 

Eh bien, c'est comme cela dans notre beau 
parti ! . . . 

M A D E L E I N E 

Oui, à l'exception de ce vilain monsieur Lord . . . 

F E U I L L E R O N 

Bah ! il faut un Judas partout; nous l'avions 
dans cet intriguant.. Mais, Dieu merci, nous 
ne le reverrons plus ! . . . 

SCENE I I 

Les mêmes, plus Annette 

A N N E T T E 
(apparaissant au fond, annonçant) 

Monsieur le député Lord ! . . . 

TOUS 
(se levant, élahis) 

H e i n ! . . L u i ? . . . 

A N N E T T E 

Mais oui, lui ! . . . Il demande à voir made­
moiselle. . . ' 

F E U I L L E R O N 

L'importun ! 

M A D E L E I N E 

Que peut-il tramer encore?. . . 
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GAULOIS 

Que nous importe, ma chérie; no suia-Je pas 
là pour défendre mon bonheur? 

A N N E T T E 

Que dois-jo répondre, mademoiselle Madelei-

GAULOIS 

Permettez, Madeleine, que Je reçoive cet au­
dacieux pour vous. Il ne me connaît pas encore, 
et il est bon qu'il entre en relations avec son 
rival! 

F E U I L L E K O N 

Oa! c'est une bonne idée. 

GAULOIS 
(désignant la gauche) 

En ce cas, retirez-vous tous deux dans la sal­
le à manger ; s'il est nécessaire, vous assisterez 
A la fin de. notre entretien ; je vous ferai préve­
nir par Annette. 

F E U I L L E K O N 
(.sortant) 

Entendu. . . 

M A D E L E I N E 
(idem) 

Ca me v a . . . Bonne chance, mon a m i . . . 

S C E N E I I I 

GAULOIS et A N N E T T E 

GAULOIS 

A présent, Annette, amène-moi ce cher mon­
sieur Lord. 

A N N E T T E 

(sortant) 

Compris, monsieur Gau lo i s . . . 

S C E N E IV 

GAULOIS 
(seul, se frottant les mains) 

Ah! â nous deux, mon ga i l la rd . . . On va tou­
jours bien voir de quelle manière tu te portes 
après ta déconfiture pol i t ique. . . ( (Saisissant un 
journal et s'asseyant à gauche) B o n ! ayons 
d'abord l'air d'un habitué de la m a i s o n . . . 

S C E N E V 

GAULOIS, puis A N N E T T E et L O E D 

A N N E T T E 
(apparaissant au fond, suivie de Lord) 

Oui, par ici, monsieur L o r d . . . Il y a déjà la 
un monsieur qui attend mademoiselle Madelei­
n e . . . .Mademoiselle m ' a priée de vous dire qu'el­
le sera à vous b i en tô t . . . Elle termine sa coif­
fure . . . 

L O R D 

Merci, Annette, merci. (Lui prc-srn'i.nt ni) 
pourboire) Tiens! prends ceci, pour te* petites 
Kent i Messes à mon égard. 

A N N E T T E 

(surprise) 

Hein'.'. . . Four moi, cet a r g e n t ? . . . 

L O R D 

Mais oui, prends d o n c . . . 

A N N E T T E 
Non, merci, monsieur Lord; j e n'a compte j a ­

mais de pourboire. . . Voyez-vous, moi. je suis 
désintéressée! 

L O R D 
(remettant l'argent-dans sa poche) 

A h ? . . . Eh bien, m a fille, en ce cas. tu peux 
être certaine d'une chose, si tu es désintéressée; 
tu mourras sur la paille! . . . 

A N N E T T E 
(sortant, en rigolant) 

B a h ! monsieur Lord, c'est encore mieux que 
de mourir sur le pavé! . . . 

S C E N E V I 

G A U L O I S et L O R D 

L O R D 
(haussant les épaules) 

Peti te f o l l e ! . . . (Il s'avance et va s'asseoir à 
droite, puis examine attentivement Gaulois; après 
quoi, il se lève, et salue d'un geste solennel) 
Monsieur . . . 

GAULOIS 
(laissant un instant la lecture de son journal, il 

se lève à demi et salue négligemment) 

Mons ieur . . . 

(Ils se taisent. Un temps. Lord examine de 
plus en plus Gaulois et celui-ci continue à lire 
sans s'en occuper). 
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LORD 

Vous" i t t endez m a d e m o i s e l l e Made le ine F e u i l ­
le ron . rr. <nsieur? 

GAULOIS 

( / i A C j . / toujours et se retournant à demi) 

l'A v. auss i , m o n s i e u r ? . . . 

LORD 

Ou:, affaire à lui pa r l e r p o u r des r a i s o n s 

l>;irtk:u Vzrres. 
GAULOIS 

(narqtiois) 

A l ) : . . . 

LORD 
E s t - u » cju'il y a l o n g t e m p s que v o u s l ' a t tendez , 

m o n s i e u r ? . . . 

GAULOIS 
(même jeu) 

M o i ? . . . O h ! n o n , p a s t r è s l o n g t e m p s , depu i s 
H peu p r è s u n e 'couple d ' h e u r e s ! . . . 

LORD 

(renversé) 

H e i n ? . . . D e u x h e u r e s ? 

GAULOIS 
(souriant) 

Pardi.!'!, j ' a i v o u l u d i re u n e coup le de m i n u t e s . 

LORD 

Hum. ' ce n ' e s t pas la m ê m e chose . 

GAULOIS 

P u b ' s u p p o s o n s q u e vous a u r i e z à l ' a t t e n d r e 
t o u t e 1 é t e r n i t é , v o u s n e t r o u v e r i e z p a s une g r a n ­
de ( l i f f ' ; : ' . n c e , a l lez! . . . 

LORD 
(Je toisant des pieds à la tête) 

Di tes -Jonc, m o n s i e u r , v o u s p a r a i s s e z de la m a i ­
s o n ; a ' jui a i - j e l ' h o n n e u r de p a r l e r ? . . . 

GAULOIS 

< abandonnant peu à peu son journal) 

V o u s - m ê m e , m o n s i e u r , qu i ê t e s - v o u s d o n c ? . . . 

LORD 
(avec importance) 

O h ! moi, j e s u i s le fiancé de m a d e m o i s e l l e M a ­
de le ine . 

GAULOIS 
(ironique) 

A h ? . . . V o u s ê t e s le fiancé de mademoise l le 
M a d e l e i n e . . . R i e n ! b i e n ! . . . J e v o u s en félici­
t e ! . . . Alors , v o u s ê t e s le f a m e u x d é p u t é L o r d ? . . . 

LORD 

Oui, e t vous, à quel t i t r e ê t e s - v o u s i c i ? . . . 

GAULOIS 

Moi' . ' . . . Oh! à u n t i t r e bien s u p é r i e u r au vô t re , 
v o u s savez . . . 

LORD 

(vexé) 

C o m m e n t ya ?. . . 

GAULOIS 
S a n s d o u t e . . . V o u s ê t e s le fiancé de mademoi ­

selle Madeleine, d i t e s - v o u s ? . . . C 'est é v i d e m m e n t 
q u e l q u e chose, m a i s J'ai u n b i en p lus g r a n d 
a v a n t a g e q u e vous , p u i s q u e c 'est moi qui dois 
l ' épouser ! . . . 

LORD 

(sursau tant) 

Allons donc ! . . . . 

GAULOIS 
(moqueur) 

C'est comme j ' a i l ' h o n n e u r de vous le fa i re 
c o n n a î t r e . . . 

LORD 
(se levant) 

H u m ! je c o m p r e n d s , v o u s ê t e s A n d r é Gaulois , 
le pet i t c o m m i s - v o y a g e u r de F e u i l l e r o n ? C 'es t 
v o u s qui avez r a m a s s é les d o c u m e n t s q u e j ' a i 
p e r d u s , au soir d e la r écep t ion à, v o t r e Cercle, e t 
c 'es t avec ces p ièces q u e v o u s a v e z t e n t é de m e 
c o m p r o m e t t r e . E h bien, m o n che r , Je v a i s v o u s 
en l eve r les é n o r m e s p o u t r e s qui r e c o u v r e n t e n ­
core vos y e u x . . . 

GAULOIS 

(.se levant, intrigué) 

Que vou lez -vous d i r e ? . . . 

LORD 
(d'un ton cassant) 

Que v o u s v o u s ê t e s fait b e r n e r p a r l ' honorab le 
P r e m i e r conse i l le r g é n é r a l . . . Qu' i l a fe int d ' a t ­
t a c h e r u n e g r a n d e i m p o r t a n c e à vos déc l a r a t i ons , 
afin de se c o n v a i n c r e de ce que v a l a i t l ' appui de 
l ' honorab le F e u i l l e r o n e n v e r s le nouve l E x é c u ­
tif. Vous v o u s ê t e s m i s le doig t d a n s l'oeil j u s ­
q u ' a u x orei l les, p a u v r e pe t i t c o m m i s - v o y a g e u r , 
e t je p l a in s v o t r e belle n a ï v e t é q u i m e d é m o n t r e , 
u n e fois de p lus , q u e v o u s ê t e s b i e n j e u n e e n c o r e 
p o u r vous f ro t t e r à des pol i t ic iens de m a v a l e u r . 
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G A U L O I S 
(fâché) 

C o m m e n t , le P r e m i e r consei l ler g é n é r a l s 'est 
fiché d e m o i ? . . . Il s ' es t m o q u é des d o c u m e n t s 
q u e j e lui ai fourn is , d é m o n t r a n t c l a i r e m e n t que 
v o u s ê t e s bien celui qu i a osé m a c h i n e r la débâ ­
cle de la B a n q u e C e n t r a l e , pour s a u v e r s a f o r t u ­
ne a c c u m u l é e p a r des t r a n s a c t i o n s d e c o n t r e ­
bande , a u d é t r i m e n t de n o t r e Rég ie d e s l i q u e u r s ? 
E t le p r e m i e r conse i l le r géné ra l , a p r è s t o u t ce 
qu ' i l a aff irmé en p r é s e n c e de la d é l é g a t i o n qui 
m ' a c c o m p a g n a i t , au n o m de m o n s i e u r Feu i l l e -
ron, p e r s i s t e r a i t a v o u s p r o t é g e r ? . . . E h bien, 
m o n c h e r dépu té , vous a v e z la ber lue , e t j e n 'en 
crois r ien ! . . . 

L O R D 
( de plus en plus frondeur) 

Si l ' honorab le P r e m i e r consei l ler a v a i t c ru 
u n seu l i n s t a n t à vos a c c u s a t i o n s , e t s'il a v a i t 
voulu m e t t r e a exécu t ion ce qu'i l v o u s a p romis , 
se ru is -Je ici en ce m o m e n t ? . . . 

G A U L O I S 
(vaincu) 

C'est v r a i . . . Vous a v e z r a i s o n . . . (En colère) 
A h ! bien, je m 'en vais lui c o n t e r son fait , à n o t r e 
P r e m i e r . . . Cela ne s e r a p a s l o n g ! . . . (Sortant 
par le fond) A h ! c ' e s t c o m m e ç a ! . . . A h ! c 'est 
c o m m e <;n !. . . On v a b ien voir ! . . . 

S C E N E VII 

L O R D 
(•seul, rigolant froidement) 

H é ! h é ! h é ! h é ! Ce p a u v r e p e t i t . . . Il v i e n t de 
prendrt> q u e l q u e chose p o u r son r h u m e . . . Ceci 
v a lui d o n n e r p lu s d ' e x p é r i e n c e d a n s la vie . 
Pouf ! ces v o y a g e u r s de c o m m e r c e se c r o i e n t ca­
pables de tout , en ce p a y s , m a i s il f a u t qu ' i l s 
c o m p t e n t avec les pol i t ic iens , q u e d i a b l e ! . . . Al­
lons , a l lons , Lo rd ! r e l ève la tè te , j o u e s c a r t e s s u r 
t ab l e . . . Mon t r e - t o i l ' h o m m e habi le qu i , p a r l a 
ru se e t l ' audace , p a r v i e n t à fa i re t r e m b l e r les 
g o u v e r n e m e n t s , q u i finissent p a r l ' inv i te r à fa i re 
p a r t i e de l 'Exécutif , d a n s la c r a i n t e d ' u n e c h u t e 
qu ' i l p o u r r a i t o c c a s i o n n e r p a r ses i n t r i g u e s . . . 
.Décidément, la po l i t ique e s t encore b e l l e . . . 

S C E N E V I I I 

LORIJ et M A D E L E I N E 

M A D E L E I N E 
(entrant de gauche) 

A h ! bon jou r m o n s i e u r L o r d . . . M o n s i e u r G a u ­
lois n ' e s t p lus l a ? . . . 

i 
L O R D 

(s'inclinant) 

Mademoise l le , m e s h o m m a g e s . . . M o n s i e u r 
Gaulo i s , s a n s dou t e m a l à l 'aise d e v a n t ce lu i qu ' i l 
a t e n t é de p e r d r e , m ' a cédé la p l a c e . . . D e so r t e 
q u e v o u s m e p e r m e t t e z bien d 'en prof i t e r que l ­
que p e u . . . 

M A D E L E I N E 

( sèchement) 

Que dés i rez -vous , m o n s i e u r ? . . . 

L O R D 

L ' a c c o m p l i s s e m e n t d e v o t r e p r o m e s s e . 

M A D E L E I N E 
J e n e c o m p r e n d s p a s bien ce que v o u s voulez 

dire, m o n s i e u r . 

L O R D 

C'es t p o u r t a n t c l a i r ; v o u s m ' a v e z p ro ra i s vo­
t r e m a i n , et j e v i ens l a r é c l a m e r . 

M A D E L E I N E 

Ali! p a r exemple , c ' e s t t rop f o r t ! . . . A p r è s 
t ou t ce que j e sa i s de v o s i n t r i g u e s od ieuses , v o u s 
osez r e v e n i r à la c h a r g e ! . . . J e n e v o u s c r a i n s 
p l u s ! . . . T o u t ce q u e v o u s a v e z de m i e u x a fa i re , 
m o n s i e u r , est de v o u s r e t i r e r . 

L O R D 
(avec audace) 

Vous ne me c r a i g n e z p lus , d i t e s - v o u s ? . . . M a ­
dele ine , p renez g a r d e ! . . . 

M A D E L E I N E 

C o m m e n t , p r e n d r e g a r d e . . . M a i s à quo i? 

L O R D 

A m a r e v a n c h e ! . . . 

M A D E L E I N E 

Mons ieu r , vous al lez t r o u v e r à qui p a r l e r . . . . 
(Appelant à la porte de gauche.) P a p a ! . . . p a p a ! 
V iens v i t e ! . . . v i t e ! . . . 

S C E N E I X 

L e s m ê m e s , p l u s F E U I L L E R O N 

F E U I L L E R O N 

(sur le seuil de la porte de .gauche) 

E h b i e n ? . . . eh b i e n ? . . . Qu 'y a - t - i l ? . . . 

M A D E L E I N E 
Il y a que m o n s i e u r Lord me p a r l e de r e v a n ­

che ! . . . 

F E U I L L E R O N 

(d'un geste hautain) 

L o r d , so r t ez ! . . . 

L O R D 
(sans bouger) 

Mon c h e r m o n s i e u r Feu i l l e ron , je s u i s p r ê t a 



M O N C O M M I S - V O Y A G E U R 31 

v o u s o K - i r . m a i s p a s a v a n t d e v o u s a v o i r r é v ê l é 

q n ' a f i n " a v o i r l a p r e u v e d e v o t r e a m i t i é e t d e 

v o t r e k . y a u t é à m o n é g a r d , j e v o u s a i t e n d u u n 

p i è g e i : : ; na l e q u e l v o u s ê t e s t o m b é & p i e d s j o i n t s . 

F E U I L L E R O N 

( indigné) 

Q m - - i - n i i î e n t c e s p a r o l e s , m o n s i e u r ? 

L O R D 
1 ï e ' i u n i p d e c h o s e s e n p e u d e m o t s : c ' e s t q u e 

l ' a u t r e .soir, à l a r é c e p t i o n d u C e r c l e d e s v o y a ­

g e u r s , m e s a c h a n t é p i é p a r v o t r e e m p l o y é , q u i 

e s t e n m ê m e t e m p s m o n r i v a l , j ' a i f e i n t d e p e r ­

d r e , p a r i n a d v e r t a n c e , c e r t a i n s d o c u m e n t s a f i n d e 

v o i r l ' u s a g e q u e p o u r r a i t e n f a i r e v o t r e a m i t i é , 

n e d o u t a n t , e n a u c u n e m a n i è r e , q u e v o u s e n 

. s e r i e z le p r e m i e r i n f o r m é . D e p l u s , v o y a n t l a 

t o u r n u r e d e s é v é n e m e n t s , j e m e s u i s e n t e n d u 

a v e c l e P r e m i e r c o n s e i l l e r g é n é r a l , q u i v o u s a 

e n d o r m i d a n s u n e d o u c e s é c u r i t é , h e u r e u x d e v o i r 

l u i - m ê m e q u e v o u s s a i s i s s i e z l a p r e m i è r e o c c a ­

s i o n q u i v o u s é t a i t o f f e r t e p o u r d é n o n c e r v o t r e 

m e i l l e u r c o l l è g u e , u n d e s p i l i e r s d e n o t r e p a r t i , 

o e h i i - j à m ê m e q u i d é s i r a i t v o u s ê t r e u t i l e d e 

t o u t e r r j a n i è r e . 

F E U I L L E R O N 

M a i s , m o n s i e u r , c e s d o c u m e n t s r a m a s s é s p a r 

m o n c o m m i s - v o y a g e u r p r o u v e n t q u e c ' e s t b i e n 

p a r v o t r e o r d r e q u e l e s d o c u m e n t s d e l a B a n q u e 

C e n t r a l e o n t é t é t r o n q u é s ! . . . 

L O R D 
{avec force) 

O u i , p o u r v o u s s a u v e r ! . . . L ' h o n o r a b l e P r e ­

m i e r c o n s e i l l e r l ' a p a r f a i t e m e n t c o m p r i s . . . 

M A D E L E I N E 

- M a i s , c e q u e v o u s d i t e s - l à , m o n s i e u r , c ' e s t 

f a u x ! . . . L e s e c r é t a i r e d e m o n s i e u r l e P r e m i e r 

c o n s e i l l e r g é n é r a l v i e n t j u s t e m e n t d e t é l é p h o n e r , 

à m o n r>ere, q u e l ' e x é c u t i f r e c o m m a n d a i t u n p r ê t 

d e q - j i r ;;• m i l l i o n s p o u r c o n s o l i d e r l e c r é d i t d e l a 

1 ! a n q a < . . . 

L O R D 
(avec tin rire faux) 

H a ! h a ! h a ! h a ! . . . M o n s i e u r F e u i l l e r o n 

c r o y a i t t e l l e m e n t à m a c u l p a b i l i t é q u ' i l n ' a m ê m e 

p a s r e c o n n u m a v o i x . . . C ' e s t m o i , m a d e m o i s e l l e , 

q u i a i t é l é p h o n é p o u r p a r a c h e v e r m o n o e u v r e . . . 

V o y o n s , c r o y e z - v o u s q u e l ' h o n o r a b l e P r e m i e r 

oonsc-3!- - r a u r a i t f a i t t é l é p h o n e r , p a r s o n s e c r é ­

t a i r e , u n e c o m m u n i c a t i o n a u s s i i m p o r t a n t e ? . . . . 

(D'un ion de vainqueur) Ah\ d é c i d é m e n t , F e u i l ­

l e r o n , j e n ' a i p a s à m e f é l i c i t e r d e m a p e t i t e e n ­

q u ê t e a u s u j e t d e v o t r e s i n c é r i t é e n v e r s m o i . . . 

C e q u i m e c h i f f o n n e , à p r é s e n t , c ' e s t q u ' i l s e r a 

p r o b a b l e m e n t t r o p t a r d p o u r v o u s é v i t e r u n 

s c a n d a l e . 

F E U I L L E R O N 
(renversé) 

M A D E L E I N E 
(idem) 

M o n D i e u ! . . . C ' e s t é p o u v a n t a b l e t o u t c e l a . . . 

M o n s i e u r G a u l o i s n e p e u t p o u r t a n t p a s n o u s 

a v o i r t r o m p é s . . . 

L O R D 

A h ! c e c h e r m o n s i e u r G a u l o i s , Il n ' e s t p a s f o r t 

e n p o l i t i q u e , v o u s s a v e z ! . . . 

M A D E L E I N E 

(tombant sur un fauteuil) 

M a l h e u r ! . . . T o u t e s t f i n i . . . b i e n fini! 

F E U I L L E R O N 
(.l'approchant d'elle, attendri) 

M a d e l e i n e . . . M a l g r é s a b o n n e v o l o n t é , t o n 

p è r e , t o n m a l h e u r e u x p è r e . . . v a s u b i r l ' i g n o m i ­

n i e p o u r u n e f a u t e d o n t i l n ' e s t p a s c o u p a b l e . . . 

U n s e u l h o m m e c o n s e n t a i t à l e p r o t é g e r , c ' é t a i t 

L o r d ! , . . E t n o u s a v o n s m é c o n n u s e s b o n s s e n ­

t i m e n t s . . . N o u s s o m m e s p e r d u s . . . 

M A D E L E I N E 

H é l a s , j e l e r e c o n n a i s b i e n , m o i a u s s i ; t o u t e s t 

f i n i , f in i à j a m a i s . . . 

L O R D 
(hautain) 

A p r è s t o u t c e q u i v i e n t d e s e p a s s e r , m a d e m o i ­

s e l l e M a d e l e i n e , v o u s d e v e z c o n c e v o i r q u e j e b a ­

d i n a i s t a n t ô t l o r s q u e j e r é c l a m a i s l ' a c c o m p l i s s e ­

m e n t d e v o t r e p r o m e s s e ; t o u t e u n i o n e s t i m p o s ­

s i b l e e n t r e n o u s , j e l e c o m p r e n d s c o m m e v o u s 

d e v e z é g a l e m e n t l e c o m p r e n d r e v o u s - m ê m e . (A 

Feuilleron) Q u a n t & v o u s , m o n s i e u r l e C o n s e i l l e r 

g é n é r a l , v o u s a v e z o c c a s i o n n é c e q u i a r r i v e a u ­

j o u r d ' h u i , v o u s n e p o u v e z d o n c m ' e n v o u l o i r e n 

a u c u n e f a ç o n . A d i e u p o u r v o u s a t o u s l e s 

b e a u x p r o j e t s q u e v o u s f o r m i e z ; a d i e u , s u r t o u t , 

à v o t r e r é p u b l i q u e d e Q u é b e c ! V o u s ê t e s v r a i ­

m e n t d a n s l e p é t r i n . T i r e z - v o u s d e c e m a u v a i s 

p a s , si v o u s l e p o u v e z . . . (fausse sortie) J e v o u s 

e n s o u h a i t e ! . . . ( A Madeleine) M a d e m o i s e l l e , 

m e s h o m m a g e s . 

F E U I L L E R O N 
(tombant assis à son tour) 

Ç a y e s t . . . J e s u i s le p l u s f a i b l e . . . J e s u i s 

c o u l é . . . c o u l é ! 

M A D E L E I N E 
(ton d'amère ironie) 

. K h b i e n , p a p a , t r o u v e s - t u t o u j o u r s q u e c ' e s t 

b e a u îa p o l i t i q u e ? . . . 

F E U I L L E R O N 

C i e l ! N o u s s o m m e s r o u l é s ! A h ! n e r a i l l e s p a s , fillette, j e t ' e n p r i e . 
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L O R D 
(revenant sur ses pas) 

N e b lâmez pas la pol i t ique, mademoise l le . E l l e 
n'est ing ra te qu'il ceux q\ii n'en connaissent tous 
les secrets . 

M A D E L E I N E 

Dites plut'it qu 'el le n'est ingra te qu'à ceux qui 
sont honnêtes ! . . . 

L O R D 
(se retournant pour sortir) 

C o m m e vous voud rez . . . 

F E U I L L E R O N 

(se levant et l'arrêtant d'un peste) 

U n instant . L o r d ! 

L O R D 
{revenant en scène) 

Que dés i rez-vous de plus, Feu i l l e ron? 

F E U I L L E R O N 
( lentement) 

Ecou tez -moi , vous qui réussissez si bien, soyez 
beau . loueur . . . N ' in s i s t ez pas h m'humtl ier da­
v a n t a g e . . . Sauvez-moi du désastre! 

L O R D 
(nouvelle fausse sortie) 

Imposs ib le ! . . . 

M A D E L E I N E 
(se levant) 

Mons ieu r Lord , s auvez -nous ! , . . N e refusez 
pas ma p r i è r e . . . 

L O R D 
(revenant de nouveau au premier plan) 

Vous a v e z refusé la. mienne lorsqu ' i l en étai t 
temps encore ; eh b i e n . . . Je refuse la vf i t re au­
jourd 'hui 

M A D E L E I N E 

C'est v o t r e d r o i t . . . Je n'insiste pas. 

F E U I L L E R O N 

Rien ne peut donc v o u s fléchir? 

L O R D 

Je n'ai pas dit cela. 

M A D E L E I N E 

A l o r s . . . que vous faut - i l d o n c ? . . . 

L O R D 

U n d é d o m m a g e m e n t des torts causés par la 
per te de v o t r e main, d 'abord, mademoise l le , puis 

pour les accusations odieuses portées cont re moi 
devant le Conseil généra l , au nom de monsieur 
Feu i l l e ron . 

F E U I L L E R O N 

Ce qui se chif f re? . . . 

L O R D 

A un montant énorme , que je v e u x bien r-'duire 
à un mil l ion de francs. 

F E U I L L E R O N 

U n mil l ion de f r a n c s ? . . . l i a i s vous savez bien, 
Lord , que je ne puis disposer de ce t te .somme 
dans le momen t . . . 

M A D E L E I N E 

Vos ex igences sont ignobles , monsieur , et j e les 
communiquera i aux j ou rna ux en temps el; lieu. 

L O R D 
( sareastique) 

L e s j o u r n a u x ? . . . A h ! bien, mademoise l l e , j e 
vous en souhaite; apprenez donc qu ' avec mon 
argent , je les muselle à mon g r é . . . P a r contre , 
je ferai écrire de v o u s et de v o t r e père tout ce 
qu'il me p l a i r a . . . L e s journaux, m a chère , sont 
généra lement du c'ité du plus f o r t ! . . . 

M A D E L E I N E 

C'est très vi lain ce que vous di tes lâ! . . . Vous 
c royez que tous les g e n s sont de v o t r e acabit . 
Heureusement , pour l 'honneur des journal is tes , 
j e ne suis pas de v o t r e a v i s ; j e crois p lutôt qu' i ls 
se fe ron t tous un d e v o i r de vous démasque r un 
jour ! 

L O R D 

H a ! ha! . . . V o u s serez vie i l le a ce m o m e n t et 
vos accusations seront c a d u q u e s . . . E n tout cas, 
je m 'en moque . 

M A D E L E I N E 

( o n c e colère) 

Vot re vengeance est celle d'un a p a c h e ! . . . 

L O R D 

El le est dans le g e n r e des affronts que vous 
m ' a v e z fait subir, mademoi se l l e ! 

F E U I L L E R O N 

Mais enfin, L o r d , j e suis pieds et po ings liés 
entre vos mains ; soyez généreux, au n o m de no­
t re ami t i é passée et des belles lut tes pol i t iques 
que nous avons ensemble menées à. b i e n . . . A -
doucissez vo t re r e v a n c h e . . . Je suis p rê t à. tout! 

L O R D 
(découvrant ses batteries) 

Je puis vous sauver , vous le sentez, n 'es t-ce 
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pas'. ' . . . Eh bien, choisissez vous-même votre 
sort: donnez-moi le millions de francs que je 
reclame, dont j 'ai d'ailleurs besoin pour entrer 
dans le Conseil et devenir Trésorier départemen­
tal : puis, pour faire marcher nos journaux, selon 
les nécessités du jour, sinon... débrouillez-vous 
tout seul... Préparez-vous a, périr . . . C'est à 
prendre ou il laisser ! 

F E U I L L E R O N 

Je comprends... Vous êtes inexorable? Te­
nez ! si je vous donnais tout de suite mon chèque 
pour la moitié et mon billet à deux mois pour la. 
balance, accepteriez-vous . . 

I J O R D 

(«près un temps) 

Oui ! 

M A D E L E I N E 

(inquiète) 

Papa, que fais-tu ?. . . Tu te ruines ! 

F E U I L L E R O N 

Pratiquement, ma fille, mais je sauve notre 
honneur... C'est de bonne politique! 

M A D E L E I N E 

Je comprends, il y a la politique, qui paye et 
celle qui ne paye pas. 

L O R D 

C'est exact, mademoiselle... Il faut toujours 
savoir prendre la bonne. (Retirant des blancs 
de billet et de chèque de sa poche et les présen­
tant, avec sa plume-fontaine, à Feuilleron) Voici 
mon stylo, Feuilleron, un chèque et un billet.. . 
Faites ! je suis pressé d'en finir. 

F E U I L L E R O N 
(à la table, se disposant à écrire) 

Et quelles garanties me donnez-vous, Lord, en 
retour de mon argent ? 

L O R D 

Je vous donne ce qu'un homme politique de ma 
valeur a de plus sacré: ma parole! . . . 

M A D E L E I N E 

( à part) 

Hum ! c'est juste mieux que rien ! . . 

F E U I L L E R O N 

Arrive que pourra, j'accepte ! (Il se met à 
écrire. ) 

M A D E L E I N E 

Monsieur Lord ? . . . 

L O R D 

Mademoiselle ? 

M A D E L E I N E 

Savez-vous a qui vous ressembler, en ce mo­
ment ? 

L O R D 

Non; il vous serait peut-être agréable de me 
le dire ? 

M A D E L E I N E 

Oui; vous ressemblez a un bourreau qui s.-,';cue 
sa victime.. . 

L O R D 
(fâché) 

C'est une nouvelle impertinence que vous nie 
paierez, mademoiselle ! 

M A D E L E I N E 
(ironique) 

Oh ! vous ne trouvez donc pas que mon père 
vous paie assez cher ? 

SCENE X 

Les mêmes, plus Annette 

A N N E T T E 

(apparaissant au fond, vivement) 

Pardon, monsieur Feuilleron, mais monsieur 
Gaulois vient d'arriver du Conseil général. ;\ ce 
qu'il dit, et il veut vous voir h l'instant. 

F E U I L L E R O N 

(qui terminait, son chèque, sans se déranpt'r) 

Qu'il entre . ' . . . 

A N N E T T E 

(sortant) 
Bien, monsieur ! 

SCENE N I 

Les mêmes, moins Annette 

L O R D 

(surexcité) 

Allons, Feuilleron, finissons vile notre affaire... 
Vous recevrez votre commis-voyageur après. . . 

M A D E L E I N E 

Vous êtes donc bien pressé, monsieur Lord ?, . . 

L O R D 

Les affaires faites rapidement sont pour moi 
les meilleures, mademoiselle. 
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S C E N E X H 

L e s mêmes , plus A n n e t t e 

A N N E T T E 

(apparaissant de nouveau au, fond) 

Kv.x.•-•/., rannsicui' G a u l o i s . . . 

S C E N E X I I I 

&Uul- l- 'Iiie. Lord , Eeuil leron, A n n e t t e et Gaulois 

G A U L O I S 

(( >>:r'i})t, une lettre à la main, jot/eusement) 
A l i ! patron, j ' a r r i v e du Pala is du g o u v e r n e ­

ment. Voic i une let tre de l 'honorable P r e m i e r 
eonseill.-r général . V i t e , l isez ! 

F E U I L L E R O N 

(ouvrant la lettre, il lit quelques lignes et s'écrie) 

Vie'., lire ! . . . V i c t o i r e ! . . . T iens , lis, M a d e ­
leine. . . 

M A D E L E I N E 

fsaisissant ht lettre, menu- jeu) 

"Cii : r monsieur Feu i l l e ron , j ' a i laissé le député 
Lord srnis l ' impression (|ue j e ne c roya i s rien 
des dueuments découver t s par v o t r e commis -
v o y a c r u r , nlln de pe rme t t r e au Gouverneur - r é s i ­
dent faire te rminer son enquête. N o u s avons 
la pti-uve irréfutable de v o t r e innocence, et L o r d 
sera, a r rê té aujourd'hui même . S i g n é : . . . par 
le P . e m i e r conseil ler généra l . " (Avec joie) 
.Merci, mon Dieu ! 

I J O R D 

(ahuri) 

-Mais, cet te let tre est une i m p o s s i b i l i t é . . . C'est 
év idemmen t l 'oeuvre d'un f a u s s a i r e ! . . . 

G A U L O I S 

(prenant la lettre des mains de Madeleine et la 
lui présentant) 

V. ' i c : ce t te let tre, L o r d . . . A l lons , reconnais- tu 
la s i^ -a t t i re . . Es t -e l l e authent ique oui ou 
non 

L O R D 

(anéanti) 

T?,> l 'est ! . . . E n f e r et damnat ion, j e suis 
vainc-i ! . . . 

A N N K T T E 

(toujours dit fond) 

D'mta . i i t plus, honorable monsieur Feui l le ron , 
qu'il y a là, dans l 'ant ichambre, deux agen t s de 
police qui demandent <\ entrer pour a r rê te r mon­
sieur .Lord. . . 

M A D E L E I N E 

B r a v o ' . • • L e renard est pr is au p i ège . 

L O R D 

(effrayé) 

V i t e ! f i l o n s . . . ( H veut rejoindre la porte du 
fond mais déjà (latilnis lui barre la routt) Je 
vous en prie, l i v r ez -moi passage . . . Je vais ga­
gne r le M e x i q u e . . . vous n 'entendrez j ama i s plus 
par ler de m o i . . . M a i s je vous en conjure , ne 
me laissez pas a r rê te r ! . . . 

F E U I L L E R O N 

E c o u t e z ! .le suis si heureux en ce m o m e n t 
Mue j e veux me m o n t r e r g é n é r e u x . . . La i s se - l e 
passer, A n d r é . . . 

G A U L O I S 

Soit ! patron, mais pas par la, il v a se faire 
pincer en sortant. 

L O R D 

(reculant, avec, effroi) 

Oh ! c'est v r a i . . . Je n 'avais pas pensé a cela . . . 

F E U I L L E R O N 

T u as raison. Gaulois . (Prenant Lord par les 
épaules et lui désignant la porte de gauche) A l ­
lons, L o r d , passes par i c i . . . tu g a g n e r a s la ruelle 
par la c u i s i n e . . . V a te fa i re pendre ail leurs, 
misérab le ! . . . Adieu ! . . . 

L O R D 

(ayant absolument perdu la tête) 

Merc i ! . . . A d i e u . . . (Il sort en courant.) 

S C E N E X I V 

L e s mêmes , moins L o r d 

A N N E T T E 

(éclatant de rire) 

I l para i t qu' i l se pousse, l 'ancien député ! . . . 

G A U L O I S 

(idem) 
I l s 'entraîne pour la course des toréadors au 

M e x i q u e . . . 

M A D E L E I N E 

Vous r igolez, vous autres, mais moi j e t rouve 
que c'est mal à nous de l ' avoir laissé f u i r . . . 
Cela pourrai t bien c r ée r d'autres ennuis à papa. 

G A U L O I S 

A h ! pour ça, pas de d a n g e r . . . L e G o u v e r ­
neur-résident ne sava i t t rop commen t s'y p rendre 
pour en débarrasser le pays, sans s c a n d a l e . . . 
On v i e n t de lui rendre s e r v i c e . . . 
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F E U I L L E R O N 

Jp le crois, mais on pourrai t tout de même faire 
en t re r les deux pol iciers et leur expl iquer la 
chose en douceur. 

A N N E T T E 
(pouffant de rire de nourenu) 

L e s deux p o l i c i e r s ? . . . A h ! .bien, ça c'est 
bon ! . . . 

M A D E L E I N E 

Al lons , A n n c t t e , qu 'est-ce qui te prends, t o i ? . . . 

GAULOIS 
( ideyn ) 

Laissez - la r ire et fai tes c o m m e e l l e . . . I l n 'y 
a pas un seul a g e n t de police dans l 'ant icham­

b r e . . . C'est moi qui ai fai t jouer ce truc par 
A n n e t t e afin d 'amener le coupable a s'accuser 
publ iquement lu i -même. {D'un air entendu) 
C'est une bonne farce, n 'est-ce p a s ? . . . 

F E U I L L E R O N 
(rigolant) 

E n effet, elle est bien bonne ! . . . En véri té , 
m o n cher commis -voyageu r , tu es très f o r t . . . 
T i e n s ! il faut que je te le dise: tu devrais entrer 
dans la poli t ique ! . . . 

GAULOIS 
(idem, allant prendre la main de Madslein.fi) 

A h ! bien, j e vous remercie , patron, je profère 
e n t r e r . . . dans le saint état du m a r i a g e ! . . 

(Gestes de joyeuse approbation dr la part d'An-
nette et de Feuilleroit, cependant que le rideau 
t ombe . ) 

F I N 

http://Madslein.fi
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ÉDITIONS PIERRE LAFITTE 
Aventures extraordinaires 

D'ARSÈNE LUPIN, GENTLEMAN=CAMBRIOLEUR 
Par MAURICE LEBLANC 

Volumes in-8° illustrés 
Arsène Lupin, Gentleman-Cambrioleur. 
Arsène Lupin contre Hcrlock Sholmès. 
L 'Aigui l le creuse 

. 8 1 3 
S Les Trois Crimes d'Arsène Lupin 
| Le Bouchon de Cristal 
1 Les Confidences d'Arsène Lupin 

L e Triangle d'Or (2 vol.) 
L ' I l e aux Trente Cercueils. . . (2 vol.) 
L e s Dents du T i^ rc (2 vol.) 
L 'Fc l a t d'Obus.' ' . . . . 
Les Huit coups de l 'Horloge 

Le Formidable Fvénemcnt 
Dorothée, danseuse de corde 
La Vie extravagante de Bal thazar . . . . 

25c le volume, - :- - :- 30c par la poste 

Aventures Extraordinaires de 

JOSEPH ROULETABILLE, REPORTER 
Par GASTON LEROUX 

Volumes in-8° illustrés 
L e Mystère de la Chambre Jaune (2 vol.) 
L e Parfum de la Dame en Noir (2 vol.) 
Rouletabille chez le T s a r . . . . (2 vol.) 
L e Château Noir (2 vol.) 
L e s Ktran»-es Noces 

de Rouletabille (2 vol.) 
Rouletabille chez Krupp. . . . (1 vol.) 

25c le volume, -:- -:- 30c par la poste 
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